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Quelques jours après mon retour au quartier- 1809. 
général d'Almaras , l'armée prit les arme? pour 
recevoir Sir Arthur Wellesley : il vint , et pour 
rendre visite à son collègue et pour concerter avec 

Tome iv. i 
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lui les opérations qu'il conviendrait d'entrepren^ 
dre. En arrivant aux flambeaux , le général an- 
glais évita de passer en revue les espagnols ; il 
persista à ne s'expliquer avec Cuesta que par 
truchement. Cette manière de conférer me parut 
n'être qu'une feinte , pour esquiver des discussions 
dans lesquelles Sir Arthur ne voulait pas entrer. 

Je lui fus présenté le lendemain. 11 lut avec 
beaucoup d'attention la longue lettre dont M. 
Frère m'avait chargé. Le général anglais me 
proposa de venir à son armée. Il partit avec 
une idée désavantageuse de son collègue , et avec 
peu de confiance, dans l'habileté des généraux et 
des troupes espagnoles. Aussi suis-je convaincu 
qu'il n'eût pas été difficile de l'amener à adopter 
absolument un système de manœuvre, si on eût 
pu en tracer un , assez clairement pour qu'il 
ffit bien compris , et si dn eût pu décider l'amour- 
propre de Sir Arthur à l'admettre , quoique étran- 
ger à ses conceptions. 

Après m'être ménagé , en prenant congé du gé- 
néral Cuesta , le droit de retourner en tout temps à 
l'armée espagnole , je partis pour le quartier-gé- 
néral anglais , què je joignis à Placencia. Je rendis 
compte à -Vienne de Faccueil que je reçus. Le 
général en chef me combla de bontés, et ceux 
qui l'entouraient me témoignèrent tous les égards 
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auxquels un officier autrichien avait le droit de 
prétendre. 

Si je devais indiquer ici les principaux person- 
nages qui composaient le quartier-général désar- 
mée anglaise , je dirais que Sir Arthur Wellesley, 
aujourd'hui lord Wellington , âgé à cette époque 
de quarante et quelques années , est d'une stature 
moyenne. A son air noble et imposant sç joignant 
des formes polies. Toujours Kbre d'embarras , il 
possède l'art de mettre tout le monde à son aise. 
Sa physionomie indique un esprit activement mé- 
ditatif. Assez porté aux plaisirs , il a de la gaîté 
hors des affaires. Les femmes ne sont pas sans 
empire sur ses sens; mais je le crois capable de 
résister à leurs impressions lorsque le devoir lui 
en fait là loi. L'étude paraît avoir peu pris sur 
ses momens. L'habitude de la guerre , qu'il avait 
faite dans llnde, où il avait long- temps commandé 
en chef, lui rendait familier le commandement 
dans tous les cas de guerre. II garde ,• dans les 
plus grands dangers, un sang froid et une pré- 
sence d'esprit admirables ; il manie bien ses trou- 
pes. Il est plein d'activité, et voit beaucoup par 
lui-même.. Je ne crois pas que son conp-d,'œil ait 
de Ja rapidité : peut-être cmbrassera-t-U mieux 
une position dana ses détails, qu'il ne concevra 
une grande manœuvre stratégique ou de bataille. 
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Dans ce dernier cas , il m'a paru se borner à des 
résistances héroïques et à mettre en pratique 
l'axiome qui soutient que les plus entêtés gagnent 
les batailles. Je suis persuadé que , toutes les fois 
que ses ennemis l'attaqueront dans une position 
où il aura eu le temps de -$e déployer et de se dis- 
poser , il leur fera lâcher prise et restera maître 
du champ de bataille; mais il lui en coûtera beau- 
coup de monde. Avec beaucoup plus de prudence , 
plus de raisonnement , moins de fougue et d'em* 
portement que Masséna, on pourrait comparer 
son opiniâtreté à celle du maréchal. Lord Wel- 
lington, est un des hommes les plus nobles qui 
puissent exister. Les anglais lui reprochaient d'être 
ambitieux et trop entreprenant ; mais ils le di- 
saient heureux. 1 

Le général Sherbrooke , qui commandait l'ar- 
mée en second, n'était qu'un brave et loyal an- 
glais* 

Le commandant en chef de la cavalerie, le 
lieutenant-général Payne , avait de l'esprit, beau- 
coup de gaîté : ses voyages lui avaient donné 
l'air assez continental; 

Le quartier-naaître général de l'armée , le colo- 



— 



' Ce tableau fut tracé en 1809 et envoyé" a Vienne , 
où probablement il se trouve encore. , 



Digitized by Google 



DU BARON DE CftOSSARD. 5 

nel Murrai > 7 encore jeune , extrêmement laborieux r 
s'appliquait avec assiduité à bien reconnaître le 
pays. D'un caractère doux et facile , assez peu 
communicatif , plutôt par timidité que par ca- 
ractère, il craignait ainsi que son général en. 
chef, les avis , mais il était disposé à recevoir les 
idées qui lui arriveraient assez' indirectement 
pour qu'on les crût à lui. L'armée et ses officiers 
de l'état-major le désignaient comme un homme 
profondément instruit et qui méritait leur con- 
fiance. Ses liaisons avec le brigadier Sir Châr- 
les Stewart T , adjudant-général , frère de lord 
Castelreagh, faisaient l'éloge de l'un et «de 
l'autre. Sir Charles avait été attaché au colonel 
Crawfurd pendant sa ïnission aux armées autri- 
chiennes ; je l'avais connu dans ce temps 3 ; cette 
connaissance me rapprocha aussitôt -de lui. Il était 
considéré comme l'officier de cavalerie te plus 
déterminé et le plus habile. Il jouissait d'une es- 
time générale, entouré d'égards qu'il ne devait 
qu'à son mérite et èf son noble caractère. Ce fut 
sur lui que je jetai les yeux pour transmettre les 
idées militaires que les différens cas cle guerre 



1 Aujourd'hui marquis de Londonderry , lieutenant- 
général. * ' 
3 Voyez premier volume t page a Si. 
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pourraient me suggérer ; car je vis bien que je 
ne parviendrais jamais à les exposer moi-même f 
mais qu'on me saurait gré des voies détournées 
que je prendrais. Je n'hésitai donc point à prier 
Sir Charles de me permettre de lui communiquer 
tout ce que je penserais. Je m'attachai particuliè- 
1 rement à lui , et je crois véritablement qu'en met- 

de réserve dans ma conduite , qu'en 
ne parlant manœuvre et opérations de guerre 
qu'avec lui , je serais parvenu à être bien à far- 
mée anglaise si les temps m'eussent permis d'y 
prolonger mon séjour. Cependant , j'avoue qu'il 
aurait fallu tenir une marche extrêmement diffi- 
cile ; car il n'est point de nation chez qui l'arriour- 
propre soit plus «ntier, ou les individus soient 
plus disposés à refuser de ces témoignages géné- 
reuûc qui , en accréditant la gloire d'un autre , 
Rendent à altérer celle qui leur est personnelle. 

Si je passe à l'examen de l'armée anglaise , je 
dirai que ta Jbeauté des hommes et des chevaux , 
la tenue des uns , la richesse de l'harnachement 
des autres , se soutenaient toujours avec l'éclat 
que nous leur avions connu en 1793. Les officiers 
prétendaient que l'armée avait les plus grandes 
obligations au duc d'Yorck, qui avait perfectionné 
l'ordre , la discipline et l'instruction dans tous 
les rangs et dans toutes les classes militaires. La 



Digitized by Google 



DU BARON DE CROSSABJ). J 

disgrâce de ce prince 1 causa une douleur générale ; 
mais il n'était pas un seul officier à qui on n'en- 
tendît dire : « J'en suis fâché comme soldat; le 
Duc faisait du bien à l'armée; mais; j'en suis bien 
aise comme anglais : cet événement prouve que 
la constitution est plus forte que la puissance 
royale, p Je ne* partageais pas -ceUe opinion. Le 
Roi fait être roi ; et tout ce qui émane de lui r 
sacré. Je ne conçois pas que les gens de guerre 
puissent voir autrement. 

L'armée anglaise avait quelque idée d'un état- 
major d'armée ; mais les officiers d,e ce corps 
étaient bien, loin d'avoir atteint la perfection de 
leur métier. Je dirai plus : je ne crois pas que , 
chez la nation anglaise , ce corps y arrive jamais. 
Car , s'il es£ vrai que chaque peuple soit doué 
d'un génie qui lui est particulier , je ne crois pas 
que, celui de la guerre soit le patrimoine des an- 
glais. Je n'en ai pas encore connu un seul qui m'ait 
paru destitué par la nature à devenir un grand ca- 
pitaine * . Beaucoup d'anglais ont de la théorie : 
plusieurs , sans doute , ont des talens ; mais- je 
n'en ai point connu qui eussent l'élan du grand 
dans Ja pensée d'une opération de guerre. Malgré 

-•■t. ■ . ■ . 1 ■ ;t ■ ■ ■ . . . ' . — 1 — r— 

• 

* Tra,c^serifl« causée* far des liaisons avec Mis* Glfcifce. 
3 Oji ^opposera Mar&oroug et lord WeHipgtgp. , 
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leur flegme , ils sont brouillons , soit en exécutant, 
soit en donnant' dés ordres. D'une bravoure ad- 
mirable, et susceptibles de toute la délicatesse du 
point d'honneur, le sentiment de la subordina- 
tion ne paraît point inné chez eux: Cette remar- 
que n'avait point échappé aux officiers espagnols , 
qui avaient observé que la disette rendait le soldat 
anglais raisonneur : et faisait craindre à l'officier 
d'user de son autorité sur lui. 

■ 

Les anglais s'occupaient beaucoup de l'exercice ? 
mais ils étaient loin des vrais principes. Ils sui- 
vaient encore les anciens réglemens prussiens et 
hollandais. Je pense que le duc d'Yorck a beau- 
coup fait pour l'outillement et l'amélioration in- 
térieur^ de l'armée ; mais je ne crois pas qu'il l'ait 
beaucoup perfectionnée -dans les manœuvres et les 
mouvemens de tactique. 

' 'La cavalerie conservait toujours sa rapidité , 
sans que le cavalier eût beaucoup mieux appris a 
maîtriser son cheval. 

L'infanterie se rompait et conversait encore 
d'après l'ancienne méthode. Dans les déploiement 
On trouvait beaucoup d'agihté , beaucoup de 
course ; mais les distances étaient rarement gar- 
dées , et les alignemens étaient presque toujours 
mttnqués. On disait que lè duc d'Yorck avait l'in- 
tention d'introduire le nouveau règlement autri- 
chien donné par l'archiduc Charles. 
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Les anglais" tenaient à bien former leurs colon- 

> 

nés de marche et à y maintenir le bon ordre. Elles 
n'allaient jamais sans être guidées par des officiers 
de l'état-major général , lesquels ne savaient , à 
la vérité , presque jamais où ils allaient. 

Quoiqu'ils eussent un corps du génie, les an- 
glais avouaient qu'ils n'aimaient pas à se retrait 
cher^ cependant le jour de la bataille de Taja- 
veyra, ils avaient commencé une redoute que 
l'ennemi ne leur donna pas Je temps d'achever. 

Les départemens du quartier-maître général et 
de Tadjudant-général, étaient distincts dans léurs 
fonction, Le premier exerçât cellçs nui sont at- 
tribu ées au- quartier-maître général dans les ar- 
mées autrichiennes; et Tadjudaht-général était le 
chef de la partie du détail. Chacun de ces deux 
officiers tenait un- de ses aides auprès des chefs 
de divisions ou des commandans de corps déta- 
chés. Chaque division*, avait également son com- 
missaire des guerres, hommes aimant assert faire 
fortune. ... • 

Le luxe n'avait rien perdu dans les. armées an- 
glaises. Ce vice,- multipliant leurs besoins, les 
rend peu susceptibles de mobilité. Par une suiftè 
naturelle de ce luxe et' de leur fierté , les anglais 
dédaignaient les "espagnols , dont ils méprisaient 
la mauvaise tenue. Ils n'avaient pas %m haute opi- 
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nion de leur courage y et ils les jugeaient trop peu 
exercés. J'ai vu un soldat anglais, à Talaveyra , 
désarmer une sentinelle espagnole : que fallait- il 
davantage pour rompre, l'harmonie ? De plus , l'es- 
prit de pillage était porté à un tel point 4 dans 
l'armée anglaise , que les paysans la redoutaient 
presque autant que les ennemis. Enfin, c'est un 
jour dé bataille qu'il faut voir les armées anglaises. 
Ce jour-là , si on sait bien leur assigner leur rôle 
et leur ménager les moyens de le jouer , elles 
feront des prodiges, „■ 

Les anglais faisaient plus de cas des portugais 
que . des espagnols. Il est vrai que les portugais 
étaient plus militairement soignés. Pouvait-il en 
«tre autrement ? Leur gouvernement marchait 
plus régulièrement au .moyen du ressort que lui 
imprimait l'Angleterre. Les , généraux , les briga- 
diers et les colonels , étaient presque tous anglais : 
tput devait donc être , chez les portugais , plus 
régulier que chez les espagnols, qui agissaient 
dans le trouble et dans l'agitation. 

Rien de plus imposant , rien de plus superbe 
qu'une armée anglaise en parade. Quelque peu 
susceptible que fût le général Cuesta de se laisser 
frapper par l'éclat du beau, il dut cependant 
l'être de celui dont brillait l'armée anglaise quand 
il la vit rangée sous les armes pour lui rendre les 
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honneurs ? Il en parcourut ie front lentement , à 
cheval. 

L'élégant uniforme des aides de camp , la vivar 
cité avec laquelle Sir Arthur leur donnait des or- 
dres, ia rapidité que ces officiers mettaient à 
las exécuter, tout contrastait tellement avec le 
caractère de l'espagnol et la situation de son ar- 
mée , qu'il aurait dû en être, «non humilié, au 
moins attristé. Un sentiment pénible aurait déjà 
dû l'affecter en arrivant au quartier-géhéral an- 
glais. Cuesta n'avait présenté à Sir Arthur aucun 
de se» généraux : tous furent vivement affligés de 
ce manque de convenance ; il n'invita aucun d'eux 
au diner qu'il donna à son collègue. 
. Par opposition d'une noble courtoisie, Sir Ar* 
tkur, au contraire, présenta au général espagnol 
tous les officiers généraux de son armée, qu'il admit 
également au spleadide banquet qu'il rendit augéoé- 
ral castillan. Aux toasts qui se succédaient-, tous les 
convives se levaient avec vivacité, tandis que Cuesta 
quittai tpesammentsonsiège. On pouvait remarquer 
que le général anglais souriait alors à ses affidés. 
En parlant de cette fête dans ma correspondance, 
j'y dis que Sir Arthur avait bien voulu me rendre 
dépositaire du toast qui fut porté à Sa Majesté 
l'empereur d'Autriche. Trois hourras généraux ter- 
minèrent et les toasts et le festin. La voix du g&né- 

i 
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rai espagnol fat la seule qui ne se mêla pas à ces 
acclamations. Odonoju , profondément triste , 
garda également le silence. ■ < 

C'est ici qu'il faudrait reprendre ma correspon- 
dance , tant pour connaître plus en détail cette 
fête-militaire , que pour suivre les mouvemens et 
les marches qui nous amenèrent devanl Talavey- 
m de Ta Keina. On y trouverait avec quel regret 
je voyais s'engager une bataille où j'annonçais que 
la victoiré ne pouvait nous conduire qu'à des ré- 
sultats que de simples mou vemCns auraient pro- 
duits , tandis qu'une défaite pouvait , sinon nous 
foire perdre l'Espagne > au moins ruiner la cam- 
juillet P a g ne et changer l'opinion de l'Europe* 
l8 °9- # La marche . de l'armée anglaise d'Oropesa sur 
Talaveyra se fit dans le plus grand ordre. Le ter- 
rain , n'offrant qu'une vaste plaine , ne put pas 
donner à l'intelligence du quartier-maître géné- 
ral les moyens de se développer. Gomme deux di- 
visions espagnoles étaient placées en avant, il fut 
de même impassible déjuger le talent avec lequel 
cet officier eût couvert la marche si elle avait été 
exposée. • > • 

À la hauteur du village de Gamoual , nous 
trouvâmes la division' espagnole d'Eguia , en ba- 
taille , ainsi que la cavalerie aux ordres du duc 
d'Albiwjuerque. • . . 
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L'avant-garde , eommandée par Zayas , était 
aux prises avec le corps ennemi qui masquait 
la retraite du maréchal Victor au-delà de l'Al- 
berche. Eguia avait parfaitement rangé sa troupe. 
Le duc d'Albuquerque , qui appuya jt sa droite 
au Tage, avait, à quelques centaines de pas 
en avant . de son front , un large ravin qui 
allait se perdre au fleuve. Cette disposition de la 
cavalerie annonçait peu de confiance dans la 
troupe j elle supposait que l'infanterie devait 
faire effort par les montagnes situées à gauche ; 
mais elle n'aurait pu convenir à une cavalerie 
qui aurait voulu charger l'ennemi. Il est vrai 
qu'après, avoir franchi le ravin et setre portée 
une demi-lieue en avant , cette cavalerie au- 
rait du s'arrêter pour n'être plus que le pivot de 
la gauche , parce qu'elle serait tombée dans Un 
terrain embarrassé de vignes et d'oliviers. 

Les espagnols perdaient beaucoup dè temps. 
En restant ainsi «en panne , ils permettaient à 
l'ennemi de prendre toutes les mesures qu'il 
jugeait convenables pour -attaquer ou pour se 
défendre. Le Tage ne devait pas , pour le mo- 
ment, être considéré comme un point d'appui: 
l'armée anglaise couvrait la droite des espagnols 
et en devenait le pivot; tandis que leur gauche, en 
agissant avec rapidité, aurait dû faire effort par la 
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chaîné de la montagne qui régnait à l'ouest du 
champ de bataille et par les collines qui formaient 
le pied de cette montagne. Si on se donne la peine 
de consulter un plan du terrain , on pourra juger 
du plus ou moins de validité de cette opinion. Je 
proposai oette manœuvre au duc d'Àlbuquerque ; 
il me répondit qu'il fallait attendre le général 
Cuesta , qui arrivait avec de la cavalerie. 

Bientôt parut la tête de l'armée anglaise sous 
les ordres du colonel Dunkin. Cet officier traversa 
la ligne formée par les espagnols, pour se porter 
en avant et attaquer l'ennemi. Le colonel, m'ayant 
rencontré au-dela de la ligne, me pria de faire ses 
excuses au duc de ce qu'il passait ainsi au travers 
de ses troupes : mais que ses ordres portaient de 
chercher l'ennemi et de l'attaquer. Peu de momens 
après arrive sir Arthur. Il mit pied à terre et gagna 
la cime de la colline d'où il s'apperçut que l'en- 
nemi évacuait la ville de Talaveyra. C'est alors 
que je renouvelai au général Payne, commandant 
la cavalerie anglaise, la proposition que j'avais 
déjà faite au duc d'Albuquerque. J'ajoutai qu'il 
faudrait faire couvrir le flanc gauche par l'infan- 
terie, laquelle, en marchant à mi-côte des hauteurs 
et en se tenant toujours en mesure d'en occuper 
les cimes, devrait se maintenir à la hauteur de la 
tête des escadrons. Ce général communiqua l'idée 
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à sir Arthur, qui l'approuva par ces mots wefwvel 
seer. . " \ . 

La'manœuvre s'exécuta sur-le-champ avéô beau- 
coup de rapidité de la part des escadrons anglais; 
mais il était déjà trop tard pour qu'elle pût ât- 
teindre son but , qui était de couper de l'Alberchè 
tous ceux des ennemis qui se trouvaient encore 
entre cette rivière et la ville de Talaveyra. L'in- 
fanterie espagnole développa dans ce mouvement 
toute sa vitesse. Les bataillons qui marchaient à 
la gauche des anglais maintinrent leur tête de 
colonne constamment à la hauteur des escadrons, 
lesquels^ rie rencontrant point d'obstacle*, sou tin- 
rênt Un trot- alongé pendant trois quarts de lieue* 

Lés ennemis étant rechassés au-delà de FAlberche, 
encore avant midi, il (ut tenu un conseil de guerre, 

• - 

sur la chaussée entre Takvejrâ et le pont de 
l'Alberehe. Sir Arthur, lé général Cuesta, Murrai, 
Stewart et Odonoju le formèrent. Je ne dévrais pas 
compter le général Guetta* parce qu'étendu sur le 
dos , i 1 dormit profondément pendant cette déli- 
bération. C'est alors que je proposai à quelques 
-généraux, notamment aux marquis d'Atost et de 
Malaspina, de faire marcher, pendant la nuit, 
toute l'armée par la gauche , en laissant les avant- 
postes sur la rive droite, pour masque? le mou- 
vement. 
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Par cette marche , qui se serait dirigée en re* 
montant la rive droite de l'Alberche , on au- 
rait eu pour objet de venir passer cette rivière à 
Yillarta,, afin de- couper à Naves, la route qui 
conduit 7 de Talaveyra à Madrid. La marche 
aurait pu offrir des difficultés; mais, à six. heu- 
res du matin , nous nous serions trouvés placés 
entre Madrid et l'armée du maréchal Victor, 
qui, dès-lors, ne pouvait plus opérerde jonction 
que vers Aranjuez , avec, le faible corps de Sebasr 
tiani. Madrid retombait donc au pouvoir. des,alhés ; 
et l'armée de Joseph Bonaparte était obligée dese 
jeter dans les montagnes de l'est /.qui contournent 
les sources du Tage. .C'était un coup de partie ; 
j'en appelle au jugement de tout homme fie guerre. 
Les espagnols sentaient d'autant plus la justesse 
de ma proposition, qu'ils' connaissaient mieux Jes 
difficultés que le passage cUi'Aibercho oppofcak. 
Mais , les anglais répugnant toujours à adppter 
une. idée qui n'émane pas^eaiy prétendaient que 
cette direction n offrait poutf «Us chemin. 

Dans la dépêche qui rendit compte des événe- 
mens dont ^MPeyra fut le théâtre, je dis que le 
général anglak ava^t* eu le projet de passer la 
rivière ^Ï^^M&Hnp et sans délai , pour attaquer 
et poursuivre l'ennemi; mais que Cuesta : sjy refusa. 
Il est certain que, si l'on voulait risquer une, affaire 
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de vive force et sans manœuvrer, il n'y avait pas 
un moment à perdre , car le maréchal -Victor ne 
pouvait alors opposer que dix-huit mille hommes: 
mais le refus du général Cuesta, en faisant remettre 
cette attaque au lendemain, donna le temps au 
maréchal de profiter de la nuit pour .se replier sur 
les renforts qui lui venaient de Madrid. 

C'est en passant l'Alberche pour suivre ce mou- 
vement rétrograde, que les. anglais purent juger 
combien un passage de vive force leur eût coûté 
cher. Cette rivière, peu profonde, mais large et 
d'un cours rapide, est extrêmement encaissée. Sa 
rive gauche, qui appartenait à l'ennemi, s'élève 
en amphithéâtre jusqu'à la plaine qui conduit à 
Santa Olaila. Cet amphithéâtre est même taillé par 
k nature en gradins qui semblent avoir été dis- 
posés pour. y déployer les troupes destinées à op- 
poser de successives résistances. Les premiers 
plateaux sont cou verts, dans quelques-unes de leurs 
parties, d'arbustes propres à la chicane. La nature 
de la rive gauche ne permet pas à quatre fantassins 
de déboucher de front. On descend sur la rive 
droite par un petit bois qui , s'il favorise l'action 
de l'infanterie, devient dangereux: pour toute es- 

* 

pèce de .cavalerie trop exposée à l'artillerie enne- 
mie. Cependant, comme, après avoir franchi les 
gradins disposés en amphithéâtre, on débouché 
Tome iv» a 
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dans la plaine immense dont il a été parié, il est 
évident tju aussitôt que l'infanterie légère s'est 
rendue maîtresse de l'amphithéâtre , il devient in- 
dispensable de pousser la cavalerie en avant pour 
protéger et couvrir le déploiement de l'infanterie, 
Jë fis ceà observations à quelques officiers anglais 
qui passaient la rivière, en leur montrant la diffi- 
culté avec laquelle un fantassin parvenait à vaincre 
le courant. Lord Burgherst , lui seul , soutenait que 
les ennemis effrayés de l'audacedes anglais auraient 
promptement livré le passage Je ne le pensais 

. , •. » . • 

pas. 

Après que les partis eurent rapporté que 1' 
nemi n'était plus en vue , lord Wellingtoi 
son armée derrière l'Àlberche; et lé général Cuesta, 
peut-être persuadé qu'il allait être couronné dan» 
Madrid, continua sa marche jusqu'à Santa Olalla. 
B ne tarda pas à être informé que bien loin de 
lui céder la capitale , l'ennemi revenait avec plus 
dô forces. La terreur s'empare de toute son armée, 
qui se croyait déjà maîtresse du palais de ses rois. 
On bat là générale; et la retraite, ou plutôt une 
course s'exécute sur Talaveyra, en masse, pêle- 
mêle , dans le plus grand désordre, Il est impossible 
de peindre ce-spectacle: personne ne pensait à se 
mettre en défense; aucune disposition, aucun 
ordre ne fut ni conçu ni donné. Gmeata-, dans sa 
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voiture à six mules, se tirait d'affaires comme il 
pouvait et aussi vite que les mules le pouvaient. 

L'agilité des espagnols, l'avantage du terrain, 
dégagé de défilés et d'obstacles , sauvèrent l'armée 
espagnole : elle repassa FAlberche sans avoir 
éprouvé de pertes. Sir Arthur avait envoyé le 
général Sherbrooke avec un corps de troupes pour 
couvrir. le pont, recevoir les espagnols et leur 
faciliter Je passage de la rivière: la cavalerie 
anglaise arrêta , en effet , l'ennemi ; mais elle perdit 
beaucoup de- monde. Enfin, les anglais repassèrent 
eux-mêmes l'Alberche; et personne ne pensa à 
couper le pont qui fut bientôt au pouvoir de l'en- 
nemj. CeluUci s'était approché avec tant de ra- 
pidité qu'il faillit mettre le désordre parmi les 
troupes anglaises postées en avant de l'armée 
dans le bois de la rive droite de l'Alberche. 
On doit au général Payne la justice dédire que 
Mi fermeté ramena la contenanee un moment 
ébranlée. Sir Arthur était monté sur ttoe tour, 
occupé à reconnaître le terrain : il courut un im- 
minent danger. Je crus que l'affaire allait être plus 
sérieuse; car je me persuadais que l'ennemi avait 
passé la rivière plus haut, au-delà du bois : et qu'en 
masquant ainsi son mouvement , il allait débouclier 
derrière nous entre le camp et la brigade avancée , 
que le brave général Mackenste commandait. Mài$ 
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soit que l'ennemi ne connût pas le terrain, soit qu'il 
se fût avancé sans plan; ce qui "paraît incontesta- 

m 

ble, il ne manœuvra pas comme je le supposais. 

Sir Arthur se mit aussitôt à la tête des troupes; 
il. ordonna la retraite , qui se fit de suite, dans 
l'ordre le plus parfait. Le général en chef restait 
au dernier échelon ; l'ennemi suivait et les troupes 
marchaient en retraite au milieu d'une grêle de 
coups de fusil. Je ne savais point assez l'anglais 
pour comprendre ce que les généraux Mackensie 
et sir Charles Stewart disaient à sir Arthur : mais il 
m'était facile de me convaincre qu'ils le conjuraient 
de ménager son existence qui devenait si précieuse, 
Ce fut en vain : l'illustre général repoussa leurs 
instances, avec un calme plein de noblesse. Il ne 
quitta les dernières troupes que quand elles furent 
entrées dans la position. 

L'armée anglo-espagnole décidée à recevoir la 
bataille, prit position, la droite à Talaveyra de la 
Reina, que baigne le Tage; et la gauche à un tertre 
isolé. 

, Les espagnols ayant ladroitede l'armée, appuyè- 
rent leur gauche à la droite des anglais que formait 
l'infanterie de la garde. 

Un bois d'oliviers régnait devant le front de la 
droite des alliés, et se prolongeait au nord presque 
jusques à.l'Alberche. 
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En avant du tertre où, s'appuyait la gauche des 
alliés composée de l'infanterie anglaise , était 
creusé un assez large ravin qui se prolongeait à 
l'ouest jusqu'à une cote fort élevée, dominant. par 
conséquent tout le terrain environnant. Elle était 
le cotitrefort d'une chaîne principale, et dominait 
les- sources de l'Alberche dont elle suivait les con- 
tours. Il est essentiel de remarquer que cette cote, 
située à quelques centaines de toises seulement, 
du monticule ou les alliés avaient mis leur gauche, 
offrait à son sommet une surface de peu d# largeur; 
s'escarpait à l'ouest, par une pente peu rapide, et 
venait se perdre à la distance d'une demi-lieue 

■ 

au plus, derrière la cavalerie alliée, dans la belle 
plaine qui conduisait à Oropesa , le point de re- 
traité des anglo-espagnols. . • 

Enfin, le terrain qui séparait la droite de 17n- ^7 juillet 
fanterie de la cavalerie était embarrassé de vignes. l809 * 
. Joseph Bonaparte commandait l'armée ennemie. 
11 engagea l'affaire, en faisant attaquer à l'arme 
blanche le monticule sur lequel étaient placés les 
anglais, et où Us avaient ébauché une redoute. Cette 
attaque était bien pensée; si elle eût réussi, la 
bataille aurait été promptement décidée en faveur 
de Joseph; jl n'aurait eu besoin, ponr s'assurer de 
la- victoire, que d'une nombreuse artillerie bien 
dirigée, à laquelle le monticule conquis aurait 
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fourni l'emplacement le plus avantageux. Mais les 
anglais, quoique surpris par une attaque brusque , 
commencée presque avec le jour, tinrent ferme; 
ils repoussèrent l'ennemi dont, les cadavres jon- 
chèrent le poste qu'il avait voulu emporter. Sir 
Arthur arrivé en toute hâte vint se placer sur ce 
point, contre lequel il ne douta plus que l'ennemi 
redoublerait d'efforts. Dès-lors l'artillerie com- 
mença ses feux de part et d'autre, et ce ne fut plus 
qu'un échange de coups de canon; l'infanterie ne 
chercha "pas à se joindre, et la nature du terrain 
qui servait de théâtre à l'action, ne permettait 
pas à la cavalerie d'y prendre part. Cet état de 
choses dura jusqu'à midi. A cette heure, les feux 
cessèrent des deux cotés, et l'on vit distinctement 
les soldats ennemis occupés à manger la soupe 
sur le champ de bataille. Cette espèce d'armistice 
dura deux heures, après lesquelles les feux recom- 
mencèrent sur la ligne. Je saisis le moment de 
repos pour parcourir le front des espagnols. Je les 
trouvai dans une tranquillité parfaite, quelques 
tirailleurs seulement jettes en avant dans le bois 
d'oliviers, tiraillaient vers le* pont de l'Alberche. 
En retournant au monticule de la gauche, je ren- 
contrai Cucsta dans sa voiture à six mules : j'arrêtai 
le cocher et dis au général : « Votre excellence est 
bien tranquille à la droite. » Son neveu seul avec 
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lui sur le devant de la voiture, lui demanda ce 

que je disais ; Cuesta répondit : il dit que nous 
sommes bien tranquilles Le neveu ordonna avec 
colère au cocher d'aller '. Je sus, quand je fus de 
retour, que Cuesta avait voulu parler à sir Arthur 
qu'il «e t rouva pas. 

£n -réfléchissant sur la description du champ 
• de bataille , on s'étonnera peut-être de ce que les 
généraux alliés avaient choisi un terrain où ils 
étaient privés de l'avantage de leur cavalerie; 
quand ils avaient douze mille hommes de cette 
arme, et l'ennemi six miHe. On ne conçoit pas 
encore pourquoi ils ne formèrent pas d'abord 
le projet de mener l'action et de faire leur principal 
effort par les montagnes ou collines qui se trou- 
vaient situées à l'ouest, et qui étaient l'appui 
naturel de leur gauche ? Ils ne remarquèrent pas 
qu'en occupant activement ces montagnes ils de- 
vaient priver l'ennemi d'une manœuvre si analogue 
à son caractère, et que les circonstances lui com- 
mandaient, puisqu'eu agissant par ce point, il 
pouvait parvenir à renverser l'armée combinée 
dans le Tage. Dès la veille, j'avais, dans différais 
entretiens, appelé, pour le lendemain, l'attention 



1 Dice vhe somos mu/- quielos à la derecha. 
' ¥ <h nos. 
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sur ces montagnes : mais je n'avais point été en- 
tendu. 

Cependant, peiné de voir .que, le jour de la 
bataille, ces montagnes n'avaient même pas été 
occupées oomme point d'appui, je hazardai d'ex- 
primer mon étonnement aux généraux que j'a- 
bordai : je le répétai peut-être même jusqu'à i'im- 
portunité. . . 

Enfin, le général en chef, sir Arthur, me prend 
par le bras et me dit, en me montrant les mon- 
tagnes : « Mais, mon ami, si j'étends ma ligne 
» jusques-là , je l'affaiblirai ». Cette objection était 
sans doute, imposante. J'y répondis en ces termes : 
« Je supplie Votre Excellence d'observer qu'au 
moyen du point qu'elle a si judicieusement choisi, 
et sur lequel elle appuie sa gauche, toutes les parties 
de sa ligne seront également nerveuses, quelle 
qu'en soit l'étendue; et que, .tant qtfe ce point sera 
occupé par ses troupes, tout effort, et 'même un 
succès de' l'ennemi contre «ne partie quelconque 
de cette ligne ; devient inutile : mais j s'il manœuvre 
par la montagne, il peut en résulter les plus grands 
malheurs ; je supplie Votre Excellence d'y envoyer 
quelques troupes. — Maisy répliqua sir Arthur, 
il ne m'en reste aucune à y envoyer. — Que 
Votre Excellence , repartis-je> , fasse, demander 
quatre à cinq compagnies aux espagnols, qui ne 
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font rien. » Sur ce, le général appelle le colonel 
Wittingham^ et lui ordonne d'aller fairela demande 
au duc d'Albuquerque. Le colonel , don Miguel 
Alava, ami du duc, se trouvait près de sa personne 
quand Wittinghamarriva.Ce colonel m'a dit depuis: 
« Je vous avais entendu discuter sur l'importance 

quandWittingham vint demander cinq compagnies, 
dis-jefau duc : Non, monsieur le duc, ne donnez 
pas cinq compagnies, mais, envoyez-y toute la 
cinquième division sous les ordres du général 
Bassecour. « Ce général partit aussitôt et gagna 
les montagnes. C'est dans la relation qu'il fit de sa 
manœuvre , qu'il faut chercher l'utilité dont elle a 
pu être poiir le succès de la journée , et c'est aux 
ennemis eux-mêmes, qu'il faut en appeler pour 
connaître la vérité. - . • ; 

La non occupation des montagnes ne sera peut- 
être pas la seule négligence qu'on reprochera à 
l'armée anglaise dans l'affaire, de Talaveyra. Peut- 
être trouvera-t-on que le passage de l'Alberche 
ne fut pas assez disputé à l'armée, de Joseph Bo- 
naparte. Puisqu'on avait résolu d'accepter la ba- 
taille, n'aurait-il pas été à propos de roppre Je 
pont et de placer de l'artillerie sur la rive gauche 
du Tage f au-dessus de l'embouchure de l'Alber- 
che ? Je m'étais assuré , par «toi-même , d'un point 



Digitized by Google 



3l6 MÉMOIRES MiLITAJAKS 

d'où on aurait battu de revers toutes les troupes 
c|ui y rangées sur le plateau , en seraient descen- 
dues pour effectuer le passage de cette rivière. 
On aurait pu faire des abattis dans le bois qui 
couvrait la rive droite de l'Alberche : en remon- 
tant cette rive droite , on aurait indubitablement 
trouvé un emplacement pour des batteries qui 
auraient croisé leurs feux avec celles établies de 
l'autre coté do Tage, sur toutes les masses qui 
se seraient formées entre la rive gauche de l'Al- 
berche et son embouchure. 

La gauche de l'armée étant placée à Gamonal , 
peut-être aurait-on dû prendre le champ de ba- 
taille obliquement, en refusant, à droite, l'in- 
fanterie espagnole qui aurait occupé lés vignes 
en arrière de Talaveyra r on aurait crénelé l'her- 
mitage situé en avant de la ville , derrière lequel 
la colonne des grenadiers espagnols resta immo- 
bile, pendant toute la bataille, sous les ordres 
du brigadier Moratti. Cet officier s'était signalé 
par sa bravoure en Estramadoure et en Portugal. 
L'hermitage , mis en état de défense , se serait 
lié avec les ouvrages qu'il eût été très-à-propos 
de construire sur le monticule où était la gauche 
de l'armée anglo-espagnole. Cette réflexion , sou- 
vent faite, ne fut adoptée que trop tard. 
* Avec de semblables dispositions , aussitôt que 
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Fennemi aurait eu achevé de passer. l'Àlberche , 
la gauche de l'armée alliée aurait sur4e-champ 
engagé l'affaire en agissant par les montagnes. 
Cette affaire fut devenue forcément une affaire de 
postes , ce qui donvenart essentiellement à l'ar*- 
mée combinée. Comment , en effet , les troupes 
de Joseph auraient-elles pu contraindre les alliés 
à une bataille générale , avant de s'être rendues 
maltresses de l'hermitage , , de la colline f «des 
montagnes et de la ville, défendue elle-même par 
de mauvais ouvrages ? Or, tous ces points auraient 
pu être soutenus jusqu'au dernier homme , et tou*- 
jours isolément. Lé tertre ou monticule qui pré-* 
sentait à l'ennemi un terrain escarpé , venait se 
perdre en glacis , vers le sud , et pouvait , par 
conséquent , être repris à la bayônnette aussitôt 
qu'il eût été perdu. La possession dè ce point an- 
nihilait les avantages que l'ennemi aurait pu rémr 
porter sur la droite des alliés ; car si la gauche 
de ceux-ci avait obtenu des succès, l'ennemi au- 
rait toujours eu à craindre d'être jeté dans le 
Tage; en poursuivant ses avantages. 

Ii paraît probable que Sir Arthur , en prenant 
son champ de bataille tel qu'il l'avait choisi, n'a- 
vait compté que sur ses anglais. Ce calcul, en 
l'obligeant à raccourcir sa ligne , le contraignit à 
appuyer sa gauche au monticule qui , plus tard „ 
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devint le centre de l'action. Je pense que la pre- 
mière ligne aurait dû être rangée là où fut placée 
la cavalerie de réserve ; et je pense encore que le 
gros de la cavalerie aurait dû occuper le centre 
de la ligne de bataille et faire la réserve gé- 
nérale. > . . s , , 

Si 1 on consultait les détails de Faction, on veç- 
rait que Sir Arthur , en opposant une résistance 
passive ,. n'eut d'autre objet que de maintenir son 
champ de bataille et de forcer l'ennemi à se ré- 
tirer. Ce plan réussit , et le fit universellement 
proclamer vainqueur. 

Joseph Bonaparte montra une impéritie et un dé- 
faut d'audace absolu. Il fallait bien de l'ignorance, 
ou il fallait bien mépriser ses ennemis , pour venir 
donner la bataille sur un pareil terrain. Cepen- 
dant , les troupes de Joseph n'avaient point ac- 
quis, en Espagne , le droit de mépriser les an- 
glais. Ce Joseph ne sut tirer aucun parti de la * 
faute incalculable que les anglais avaient commise , 
tant en le laissant tranquillement déboucher avec 
son armée , qu'en .n'occupant pas dès le principe 
la chaîne de montagnes qui régnait à l'ouest. 
Ce même Joseph, repoussé à la première tenta- 
tive qu'il fit ? au commencement de l'actiou , sur 
le, tertre où les anglais avaient appuyé leur gau- 
che, ne cpncut plus d'attaque, ne fit aucun mou- 
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vement, n'eut aucune idée , et abandonna tout à 
ses feux et au hasard. Je ne peux comparer cette 
timidité, cette irrésolution qu'à la. faiblesse et à 
la paralysie de conception dans laquelle tomba 
Napoléon Bonaparte à Eylau, lorsqu'après s'être 
emparé d un poinj: décisif sur le flanc gauche des 
russes , il n'eut la hardiesse de rien entreprendre , 
abandonnant également le tout aux effets de son 
artillerie* 

Cependant, après que Joseph Bonaparte eût, 
de $a personne , repassé TAlberche et quitté la 
partie , vers le soir, ses- généraux crurent devoir 
faire un dernier effort : ils se jetèrent avec impé- 
tuosité sur la pointe de l'aile droite de l'armée 
anglaise que tenaient les gardes , et sur l'extré- 
mité de l'aile gauche des espagnols , où étaient les 
volontaires de Truxillo' et le régiment d'infanterie 
Ferdinand VII , soutenus du régiment du roi, 
cavalerie. Mais quelque pleine de résolution que 
fût cette, vigoureuse attaque, elle fut repous- 
sée; et les troUpes qui l'avaient tentée furent 
réjetées avec perte de deux canons dont le régi- 
ment du roi s'empara. Témoin du désordre où 

l'ennemi était jeté , sir Arthur Wellesley fit lui- 

> ■ 

même, à la cavalerie rangée derrière la gauche, 
le commandement de charger ce qui était devant 
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elle. Le a3. e régiment des dragons légers et les 
hussards de la légion ha no v ri en ne furent ceux à 
qui Tordre était donné. Tous s'avancèrent, ave*; 

une volonté digne des plus grands éloges , jusqu'au 
ravin qui joignait le pied des montagnes. Les 
dragons que le duc de Guiche guidait, en qualité 
d'officier de l'état-major, franchirent cet obstacle , 
sans être arrêtés par une décharge que fit , pres- 
que à bout portant, l'infanterie ennemie postée 
derrière le ravin. Quant aux hussards, arrivés 
au bord , ils le remontèrent par leur flanc gau- 
che pour trouver , un débouché qui leur per- 
mit de tomber sur l'ennemi avec ensemble : 
mais il n'est point de militaire qui ne pré- 
voie déjà l'issue malheureuse de cette charge; 
elle n'eut pour résultat que de rendre plus écla- 
tante l'intrépidité du 2 3. e régiment des dragons 
légers, dont le colonel ne fut point arrêté par la 
balle qui lui cassa le bras. Cette charge , malgré 
son insuccès, fournit au duc de Guiche l'occa- 
sion de prouver qu'un royaliste français savait 
sous tous les drapeaux , s'acquitter avec gloire de 
ce qu'il devait à son roi. On vit encore ce que pou- 
vaient sur des troupes la voix du chef qui com- 
mandait d'un ton ferme et l'autorité du général 
qu'elles estimaient. Sir Arthur commanda hait aux 
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soldats qui revenaient en désordre, et tous obéirent. 
L'héroïque résistance qu'ils venaient «F éprou* 
ver, les jpertes qu'ils avaient faites en hommes et 
en canons , ne laissèrent plus douter aux géné* 
raux. ennemis que tout leur courage serait im* 
puissant. Les rapides progrès que faisait l'attaque 
dé Bassecour rendait encore la situation de 
leur arméè plus critique : ils se déterminèrent 
enfin à profiter de la nuit pour repasser l'Alber- 
che, et se retirer sur Madrid. Le jour vint, en 
constatent cette retraite , éclairer le triomphe de 
sir Arthur Wellesley, et Jui préparer les justes 
récompenses d'un roi reconnaissant. Je priai le 
général en chef de me permettre de le féhci* 
ter au nom de l'armée autrichienne... « J'espère , 
« me répondit Son' Excellence , que Sa Majesté 
« l'empereur d'Autriche en tirera un bon profit. » 

Me serait-il permis d'exprimer une opinion 
sur sir Arthur? Je dirai que, si le général, 
laissa quelque chose è désirer, il ne manqua 
rien au héros. C'est dans les momens les plus 
difficiles que paraissaient s'accroître en hit la 
présence d'esprit et l'imperturbabilité du calme. 
Constamment placé au lieu du péril , à portée 
cf&re vu et entendu de toute la ligne, sa conte*- 
nance et sa voix purent toujours raffermir les 



3i M^MOIRtS MILITAIRES 

plus incertains , : une balle le frappe et perce 
ses habits ; on entendit le coup : chacun de 
nous courut à lui avec effroi. Sir Arthur seul 
ne sourcilla pas î portant la main à l'endroit où 
il était frappé \ il dit froidement : « Ce .n'est 
vren. * 

Le lendemain de la bataille , j'écrivis et je remis 
moi même à sir Charles Stewart un exposé delo- 
pération que j'avais jugée la plus convenable aux 
circonstances. Il me semblait que , après avoir em- 

• ployé toute la journée à bien faire repaître les trou- 
pes , à recompter les munitions et àv donner plus 
dè solidité au pont de Talaveyra , il fallait que, dans 
la nuit encore, l'armée marchât, par Puebla Nueva, 
à Saint-Martin de Montalban , pour venir, le se- 
cond jour, sur Tolède , le troisième à Aranjuez , 
où se trouvait le général Vénégas avec vingt-six 
mille hommes ; et de là , arriver, le quatrième , à 

.Madrid, où trente mille- hommes à peine pou- 
vaient, sous les ordres de Joseph , s'opposer à 
quatre-vingt-quatre mille hommes victorieux. Ce 
calcul est d'une exactitude positive : car v le jour 
de la hataille ,. les anglais avaient dix-sept mille 
hommes sous les armes, et les espagnols quarante- 
deux mille. Les anglais eurent cinq millç trois 
cents hommes hors de combat , et les espagnols 

• 

♦ 

■ 

• r 
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deux mille ; mats le lendemain de la bataille, Tar- 
ifée anglaise fut jointe par le corps <Ui générai 
Robert Craufurd, composé de trois mille et quel- 
ques* cents hommes , et par la brigade de sir Rû» 
hevi Wilson , forte de deux mille hommes : elle 
fat donc recortiplétée. 

Joseph Bonaparte , qui avait combattu avec 
quarante-cinq mille hommes, en avait en onze 
mille hors de combat. Le soir même de l'affaire , 
il avait détaché quatre mille hommes , avec ordre 
d'aller se réunir au maréchal Soult à Placencia. 
Le plan du maréchal en agissant derrière l'armée 
anglaise , était d^opérer une diversion par «la- 
quelle il espéra , et réussit en effet , à paralyser 
cette-armée : mais après la distraction de ces: 
forces j . il ne resta, plus à Joseph Bonaparte que 
trente mille hommes disponibles. 

Si , à ces observations , on ajoute la certitude 
acquise dans la suite que les habitans de Madrid , 
à peine informés du succès de la bataille, ras- 
semblèrent en liâte quatorze mille fusils et rem- 
plirent une caisse de quelques millions dé piastres 
fortes, on ne doutera plus de l'heureux effet que 
la manœuvre proposée à sir Charles Stewart eut ■ 
produit. Il est essentiel de remarquer ip*e , par 
la disposition qui \était projetée , vingt mille 
portu gais , sotfs< les oi-dres du* maréchal Béeesford ? 
Tomiï îv. 3 
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et dix. mille espagnols , sous ceux du duc del Par-» 
que , auraient dû partir en même temps de Gu* 
dad Rodrigo, et s'avancer sur Madrid sans se 
mettre en peine de la pointe que faisait le maré- 
chal Soult. C'est alors qu'on aurait vu ce que 
peut le système des tourneries contre des gens à 
qui le génie de la guerre suggère l'inspiration d'en 
modifier les principes suivant les circonstances. 
Mais lord Wellington , mécontent de Cuesta, qu'il 
résolut avec raison de faire renvoyer, n'ayant plus 
de confiance quedansses anglais , touché des tristes 
réflexions que ses officiers faisaient sur les pertes 
au prix, desquelles ils venaient d ? acheter leur écla- 
tante victoire , en jugea autrement. Il accuse une 
administration qui laissait la disette s'introduire 
dans son camp ^ il écrit au gouvernement espa- 
gnol , et semble vouloir attendre à Talaveyra de 
nouvelles chances. Supérieur , par caractère , à 
toute espèce de dangers : mais , comme anglais r 
peut-être trop attentif aux clameurs , suite des 
événemens , lord Wellington pouvait-il entre- 
prendre une manœuvre qui aurait paru à tous 
les yeux compromettre ses communications avec 
le Portugal ? On aurait pu , m Vt-on dit , propo- 
ser Je mouvement par la Haute-Alberche , pour ve- 
nir déboucher à Naves. Il est certain que les an- 
glais firent reconnaître des marches ; mais cette 
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Manœuvre, que je crus décisive contre le maré- 
chal Victor , livré à ses propres forces avant fa. 
bataille de Talaveyra, ne -pouvait plus a^ir d'asr 
sentiment après la victoire. En remontant FA1- 
berche, les chemins difficiles auraient ralenti la 
marche et, par conséquent, ôté au mouvement 
le caractère triomphàl et imposant que l'armée 
anglo^espagnole devait conserver. Le pays , moins 
abondant et, en général, ruiné, aurait gêné les 
subsistances , et on se serait séparé dé vingt-six 
mille hommes que commandait Vénégas , les- 
quels étaient bien supérieurs à l'armée de Cuesta. 
C'est envain qu'on aurait concerté avec eux une 
attaque : l'expérience avait prouvé , le jour de la 
bataille , que ces combinaisons de/ mou vemens 
trop éloignés obtiennent rarement le but qu'on 
espérait, 

Le lendemain de la bataille, vers midi, les 
espions rapportèrent qu'un «armistice avait été 
conclu entre l'Autriche et Bonaparte. On publiait 
que- les conditions ne laissaient à Fempereur que 
la Bohême iet la Hongrie ; quelques personnes le 
répétèrent même à la table de lord Wellington , 
chez lequel je dinais avec le duc d'Albuquerque 
et le colonel Alava , les seuls officiers de Farmée 
espagnole que. Son Excellence eût invités. Je 
n'héskai point à affirmer que ce serait un crime 
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de douter qu'il y eût un seul archiduc qui n'aimât 
mieux s'ensevelir sous les ruines du dernier vil- 
lage de La monarchie , que de consentir ainsi à la 
ruine de ^a maison. J'étais vivement affecté ; 
aussi lord Wellington eut-il l'extrême politesse de 
changer la conversation. ; 
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•Rareté des subsistances. Motifs plus puUsans pour mar r 
çher sur Madrid en remontant le Tage. — La manœuvre 
du maréchal Soult est connue. — Nouvelles disposi- 
tions qui en résultent. — Lord Wellington va au-de- 
vant du maréchal. Le général Cuesta fait échouer le 
plan du lord. — Wellington repasse le Tage. — Ru- 
meurs au quartier-général espagnol. —- Don Miguel 
Alava propose d'arrêter Cuesta. — Départ pour Sé- 
ville. — Les ministres espagnols mécontens de l 'armis- 
tice en Autriche. — - » Justification de cet armistice. — 
»•••*», 

Entrevue avec le marquis de Wellesley , nouvel am- 
bassadeur d'Angleterre. — > Son caractère. — Plan d'o- 
pérations soumis à l'ambassadeur , au gouvernement 
espagnol , et envoyé à lord Wellington. 

• ■ 

' * . ■ . . . v • ». * N 

Quelque glorieux que fussent les lauriers qui 

venaient d'être cueillis,, la victoire n avait jaoint 
conquis l'abondance, et les anglais continuaient à 
manquer de vivres. Le peu 4e pain que l'on cui- 
rait leur était distribué. Le docile espagnol voyait 
avec des yeux avides, mais sans murmurer , .pas- 
ser son unique aliment dans les mains d'un allié 
qui accusait sa valeur, quand il aurait dû n'ac- 
cuser que l'incapacité du général Castillan,. 

Le troisième jour qui suivit la bataille, un 
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commissaire des guerres anglais, homme hardi 
et toujours chargé de commissions assez épineu- 
ses , vint me prier de lui donner des renseigne- 
mens sur le pays : il me dit qu'il avait ordre de 
longer le Tage en le remontant , pour reconnaître 
des moyens de subsistance. Je ne doutai plus que 
les anglais n'allassent enfin exécuter la seule ma- 
nœuvre qui me parût militaire. Mais le jour 
même , on apprit que le maréchal Soult était ar- 
rivé à Placencia , et qu'il marchait sur Almaras. 
Le mouvement que faisait l'ennemi n'était-il pas 
une raison de plus pour marcher sur Madrid? 
Cependant l'armée anglaise ne vit que le grand 
principe de porter des masses contre une portion. 
En conséquence , lord Wellington convint avec 
Guesta que l'armée espagnole resterait à Tala- 
veyra, tant pour y rassembler des vivres que pour 
y garder les hôpitaux: Ces dispositions réglées , 
le lord joint à son armée la cinquième division 
espagnole, commandée par le général Bassecour , 
et il revient sur Oropeza. 

Je' fis , selon mon usage, la route avec sir 
Charles Stewart. 11 voulut bien ra'expliquer le but 
de notre marche ; mais je refusai de le croire. 
J'imaginais que nous voulions tromper l'ennemi 
par une faussé manœuvre, le jeter dans l'incerti- 
tude en menaçant Soult ; mais que l'armée avait 
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résolu de passer le Tage au pont de l'Arzobispo 
pour remonter ensuite le fleuve et se porter sur 
Madrid par Aranjues* Sir Charles déclarait qu'il 
ne . me trompait pas ; et il soutenait qu'écraser 
Soult était la seule manœuvre qui coïncidât avec 
tous les grands principes. J'avais la franchise 'de 
n'en, pas convenir. Le maréchal était perdu, si 
plus de cent mille hommes s'étaient placés entre 
lui et les trente mille hommes qui restaient à 
Joseph, J'abandonne cet avis à l'examen le plus 
sévère. 

L'armée avait déjà reçu Tordre de marcher 
d'Oropeza à Placencia, quand, au milieu tle la 
. nuit, un courier expédié par Cuesta , annonce à 
lord Wellington qu'il arrivait avec toute son ar- 
mée. Dans sa dépêche, l'espagnol informait le 
lord qu'il était instruit par des espions irrécusa- 
bles, que Soult s'avançait avec des forces bien 
plus formidables que celles qu'on lui supposait; 
qu'ainsi , il avait cru , pour s'assurer le succès , 
devoir unir son armée à celle des anglais , après 
avoir cependant laissé son avant-garde au-delà 
de TAlberche, sous les ordres du duc d'Albuquer- 
<me. . 

Lord Wellington, me dit Sir Charles, voulait 
répondre pour arrêter l'armée espagnole, lorsqu'il 
vit entrer Cuesta lui-même. Ce général était parti 
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quelques heures après son Courier. Dèsrlors : Wel- 
lington irrité ne voit phis d'autre parti que celui 
de se mettre derrière le Tage , qu'il vint , le jour 
même , passer au pont de l'Arzobispo. -Sir Chartes 
Stewart eJL «le colonel Murrai m'avaient feit con- 
naître l'indignation dont la conduite de Cuesta 
avait rempli toutes les ames. Lord Wellington 
lui-même voulut bien me dire : « Yoyez ce ^ui 
« m'arrive : j'avais réglé avec le général Cuesta 
« qu'il resterait à Talaveyra , tant pour garder 
« mon hôpital que pour couvrir mon armée pen- 
« dant que j'irais contre Soult : au lieu de s'en 
« tenir à cette disposition, il vient me joindre 
M quand je n'ai pas besoin de lui , ainsi il expose 
» mon flanc. Une me reste donc plus autre chose 
« à faire que de repasser le Tage. » Je ne répon- 
dis rien, toute réflexion eut été tardive. ' - t* 

f armée anglaise vint se placer, sur tes hau- 
teurs qui dominent^' rive gauche du Taîgè , en 
arrièredu pout det'Arzobispo. L'armée espagnole, 
qui 4a suivit danè sa marche > resta de f autre coté 
du fleuve. Son* ^piartàer-général occupa la ville. 
Ce fut là que Cuesta remit à lord Wellington sa 
promotion au grade de capitaine général , auquel 
la Junte suprême gubernative du royaume venait 

de l'élcveiv 

• « . * . . . 

Le lendemain , l'armée anglaise vint à Garbin , 
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par des chemins extrêmement difficiles,, tels que 
les ont décrits les relations ennemies en parlant 
de cette , retraite. , * j 

. Je savais que la division du duc d'Albuquerque 
avait abandonné Talaveyra pour se joindre .au 
gros de l'armée ; je voulus voir le duc avant de 
me rendre au quartier-général anglais: je le vis 
furieux, ainsi que ses officiers, de- la conduite de 
Cuesta, protestant tous que ce chef les trahissait. 
Ils rapportaient que l'ennemi évitait toute rencon- 
tre, et que les partis espagnols poussés bien au- 
delà de Santa-Olalla i sur le chemin de Madrid-, 
n'avaient découvert aucune trace de son armée. 
I^es têtes étaient dans la plus grande fermentation. 
J..e colonel Alava > autrefois marin distingué , alors 
adjudant-général et ami du duc, homme exalté, 
d'un caractère ferme èt hardi, neveu du bailli 
de Valdès, dit en ma présence devant plusieurs 
officiers : « Monsieur le duc , nous sommes Ira»- 
* hjs; c'est à vous, grand d'Espagne, à assembler 
« les officiers-généraux , à leur exposer la con- 
« duite du général en chef , èt à le faire arrêter ; 
« moi , je me charge de l'arrêter...,. » 

L'anglais Wittingham , de la suite o!u duc , 
ne calmait pas les esprits. Je me gardai l>îen de 
me prononcer dans cette crise délicate. J'approu- 
vais la chose, et j'en désirais vivement Fèxécu- 
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tion; mais-tout m'imposait la loi de ne pas assister 
à l'événement : je servais l'empereur d'Autriche. 

Arrivé au quartier-général anglais , je trouvai 
locd Wellington avec le général Sherbroockéi Je 
leur appris , en affectant de n'y mettre aucune 
importance , la fermentation qui régnait au quar- 
tier-général espagnol. Tous deux gardèrent le si- 
lence , et parurent ne m'avoir pas entendu. Il ne 
me fut' plus permis de rêver à l'exécution d'un 
mouvement sur Madrid. Je fus donc forcé de 
croire à la franchise avec laquelle Sir Charles 
Stewart me confirmait la résolution qui avait été 
prise, de ne plus agir. « Nous avons tout tenté, 
a me disait-il , pour voir jusqu'à quel point nous 
« pourrions compter sur les espagnols! Sir Ar- 
« thur a , contre ses ordres , quitté le Portugal , 
« et s'est avancé jusqu'à Talaveyra. La bataille a 
« prouvé que Sir Arthur ne pouvait asseoir de 
« calcul qufi sur son armée; qu'il n'avait rien à 
« attendre ni de Guesta ni des espagnols. Notre 
« armée meurt de faim. On nous avait promis 
« de pourvoir à nos subsistances ; cette promesse 
« nous a empêché de nous en occuper nous- 
a mêmes ; et vous voyez que nos soldats man- 
« quent du nécessaire. Notre cavalerie est épuisée. 
« H -est juste qiie Sir Arthur réfléchisse aux obii- 
« gâtions qu'il a contractées envers sa nation. 
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« Nous allons, donc nous placer à Badajos , où 
c< nous serons près de nos établissemens et à por- 
« tée de notre pays. Si nous sommes sages , nous 
« nous retirerons dans notre île : car soyez cer- 
« tain que l'Autriche fera sa paix : sôuvenez- 
« vous de ce que j* vous dis*. Ainsi , mon cher 
« Grossard, venéz avec nous en Angleterre ; ce 
« n'est pas le moment de songer à des opérations : 
« croyez que je rte voudrais pas vous tromper. » 

Je ne pouvais plus douter du fatal armistice 
dont j'avais nié la conclusion ; désespéré de J T état 
stationnaire qui devait tuer les affaires en Alle- 
magne , je crus pouvoir remédier à tout si je 
réussissais à faire retirer le commandement dè 
l'armée à Cuesta. Je n'ignorais pas les partis for- 
midables qui se grossissaient chaque jour contre 
ce général ; mais ses partisans le signalaient au 
peuple comme le martyr dé son amour pour la 
patrie. Ils prétendaient que les anglais ne s'achar- 
naient contre lui que parce qu'il était ennemi 
de tôute influence étrangère e* Espace ; corn- 
ment pouvaient-ils néanmoins justifier la conduite 
qu'il avait tenue à Talaveyra ? Au mileu de ce 
conflit d'opinions, j'osai croire que r témoin 
impartial dans cette cause, on m'acorderait d'au- 
tant plus de confiance que les officiers espagnols 
publiaient que, le jour de la bataille de Talavey- 
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ra, la manœuvre confiée à Bassecour n'avait 
poiut échappé à mon coup-d'œil. . .. . 

Jugeant donc le moment favorable , j'écrivis à 
M. de, Garay . qu'il était impossible de conserver 
plus long-temps le commandement de l'armée au 
général Cuesta. Je communiquai ma lettre à Sir 
Charles Stewart , et elle fut envoyée par un of- 
ficier anglais qui était expédié en courrier. à Séyille. 
Cette mesure ne jne paraissant pas suffisante , 
je résolus d'allev moi-même à Séville, pour for- 
tifier l'impression qui devait naître des raisons 
• que j'alléguais. J'observerai que je ne dévoilai 
mes projets qu'à Sir Charles, et que lord Welling- 
ton (je Je présume du moins ) n'a pas dû .être 
initié dans mes intentions.- Je dois ajouter encore 
que ma conduite ne fut nullement conseillée par 
Sir Charles ; mais, que ma confiance en lui me 
détermina* à prendre ses conseils, en l'invitant 
au secret. .. . ' . 

. Sir Charles me donna de nouveau l'assurance 
qu'aucune opération ne devait avoir lieu j mais 
qu'au cas où l'armée Voudrait reprendre Foffen- 
sive ou que l'ennemi fit quelque mouvement pour 
l'attaquer, j'en serais instruit sur-le-champ...,. A 
ces conditions j'accourus à Séville, . * . 

Don Martin de Garay. voulut dahord paraître 
u avoir pas reçu la lettre qui concernait le géne- 
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ral en chef ) mais bientôt -après , laissant tomber 
le masque , il m'en avoua la réception. Il me fal- 
lut ensuite justifier l'armistice que l'Autriche vè-' 
nait de conclure : ma correspondance transmit, 
dans le temps , les moyens que je "fis valoir ; ils 
tendaient à démontrer que l'armistice en Alle- 
magne était plus utile à l'état de guerre en Es- 
pagne, que l'activité des opérations. 

Déjà Je marquis de AVeUesley, arrivé près du 
gouvernement , portait des toasts au rassemble- 
ment des. Cortès. Le marquis , un des premiers 
hommes de son temps?, vif, impérieux, accou- 
tumé dans l'Inde au despotisme de la volonté et 
à la célérité de l'exécution , convaincu de la su- 
périorité de son esprit , d'une fermeté dans* le ca- 
ractère capable de le mener à tout;- le marquis, 
peut-être plus recommandante par la finesse' de 
son tact que par sa profondeur dans l'art de né- 
gocier, voulait tout emporter de vive force ; il 
s'était persuadé que , dès qu'il paraîtrait, ses vo- 
lontés feraient loi. 

Simplifier le gouvernement , éloigner le géné- 
ral Cuesta, améliorer les affaires, était sans doute 
un projet louable et digne des taiéhs du marquis;' 
mais avait-il suivi , pour y atteindre , là véritable 
route? Persuadé que les Espagnols regardaient 
la coopération des anglais comme indispensable 
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pour le triomphe de leur cause , le marquis sem- 
blait vouloir tout mettre dans la dépendance de 
cette vérité trop humiliante pour une nation fièrei 
Il ne remarquait pas assez qu'il était venu dé* 
placer un homme 1 qui avait conquis rattachement 
et la reconnaissance des espagnols. Cet homme 
n'avait jamais heurté l'orgueil .de la nation , et le 
marquis Je froissait quelquefois en mettant trop 
en évidence des ridicules qui ne lui échappaient 
pas. * 

Introduit chez le nouvel ambassadeur, à la 
faveur d'une lettre écrite par le lord son frère , 
le marquis me fit asseoir de l'autre coté d'une 
table, vis-à-vis de lui. Là , les coudes appuyés ,* la 
tête penchée et soutenue par les deux mains , les 
yeux fixçs sur moi , l'ambassadeur me parut dé-* 
termine à. me laisser parler sans vouloir me ré- 
pondre. Quoiqu'il me fût aisé de démêler son 
dessein , loin de me laisser déconcerter par ses 
regards scrutateurs qui cherchaient à me péné- 
trer, et que la célébrité du personnage avait le 
droit de. rendre imposans , j'affectai xie ne les pas 
comprendre, et je parus me livrer à la certitude* 
que nous n'avions, qu'un même intérêt. Mes pre- k 
mières phrases développèrent les vices de l'armée 

-T " ' • ' ■ 1 1 ■■ I l- 
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espagnole , les moyens de les corriger, et la né* 
céssité de changer de général en chef. Bientôt 
j'agitai la question des mouvemens d'armées : je 
m'efforçai de prouver qu'il était de toute urgence 
de reprendre une. offensive impérieusement exi- 
gée par l'armistice , qui n'avait été cojiclu qu'afin 
d'attendre .l'effet que produirait l'entrae de l'ar- 
mée anglo- espagnole sur le territoire de l'ennemi. 
J'exprimai toute ma confiance dans ce génie fé- 
cond et brillant, qui allait sans doute inspirer à 
lord Wellington un -plan d'opérations vaste et 
Utile. Mais j'ajoutai que , jaloux de faire cpnnaître 
à l'empereur mon maître l'activité de mon zèle 
pour spn service ; même loin de ses armées, je. 

* 

priais Son Excellence de trouver bon que je lui 
remisse l'exposé des opérations qui me semblaient 
conyenir le plus aux circonstances. Je demandai 
ensuite que ma manière de voir fut soumise à 
lord Wellington. 

Le marquis ne m'avait point interrompu pen- 
dant tout le temps que j'avais parlé, et ce temps 
avait été long. Il rompit le silence en me disant 
qu'avant tout il fallait assurer -les subsistances de 
l'armée ; que c'était le premier objet dont il allait 
fortement s'occuper ; qu'on lui promettait beau- 
coup , mais qu'on ne lui tenait rien. 

Fidèle au principe qui veut que dans le pre- 



Digitized by Google 



48 MÉMOIRES ^MILITAIRES 

mier moment on persuade à l'homme d'état à 
qui on a affaire qu'on ïi'a ni la volonté' ni la fa- 
eulté de le deviner, je me levai et pris congé de 
l'ambassadeur. Je ne tardai point à apporter au 
marquis le plan d'opérations dont je donnai aus- 
sitôt connaissance à la cour de Vienne. Il avait 
pour titré : Aperçu sur la. situation des affaires 
militaires dans la Péninsule , et Sur le plan géné- 
ral d'opérations qu'il contiendrait de faire adop- 
ter aux anglais, espagnols et portugais...'^ disais : 

« Quand je partis de Vienne pour venir en Esr 
pagne , les derniers ordres que je reçus de Son 
Altesse impériale monseigneur l'archiduc Charles 
furent d'insister sur des diversions puissantes de 
la part des armées agissantes dans là Péninsule : 
« Car autrement , me dit le généralissime , les en- 
« nemis réuniront toutes leurs forces sur nous ; 
(( nous serons perdus et les alliés aussi. » Telles 
furent mot à mot ses expressions. 

Arrivé en Espagne, malgré la gêne dans la- 
quelle me tenait le caractère enveloppé qu'il m'é- 
tait sévèrement ordonné de garder , maigre le dan- 
ger qui pouvait résulter pour moi-même de recher- 
ches trup peu circonspectes , je crus cependant de 
mon devoir de ne rien négliger pour approfondir les 
moyens militaires dont l'existence pouvait con- 
duire au but que désirait le prince sur lequel 
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allait bientôt reposer le poids d» salut tte l'Eu- 
rope. Je dois à la reconnaissance d'avouer cjue les 
membres du gouvernement espagnol auxquels je 
m'adressai eurent la généreuse confiance de m'ac-* 
corder des renseignemens que Ton ne m'avait pas 
donné le droit d'exiger. Mais a peine eus-je rassenv 
blé les connaissances qui m'autorisaient à porter un 
jugement, que /je fus effrayé d'apercevoir que les 
malheurs du temps , les circonstances dans les- 
quelles l'Espagne avait été prise au dépourvu* i 
la nécessité dans laquelle chaque province était 
tombée de combattre pour la défense de son sol*, 
avaient créé une foule* de généraux- indépendant 
qui, sans magasins , sans dépôts, agissaient isolé- 
ment j quelquefois avec divergence, toujours saris 
système général de guerre et sans plan. Cotnbien 
n'était-il pas facile d*en conclure qu'un tel*' état 
de chosés , en privant l'Espagne du faisceau de 
ses forces , la condamnait à n'être qu'un théâtre' 
permanent d'opérations partielles : cette insuffi- 
sance d'action devait perpétuel* les malheurs du* 
pays, et ne plus permettre à l'Espagne de s'em- 
parer du rôle prépondérant que 5a puissance lui 
assignait dans 1 la nouvelle coalition. C'est alors 
que , peut-être trop confiant dans l'expérience 
d'un grand nombre de campagnes faites contre 
l'ennemi commun, j'osai soumettre, non comme 
Tome iv. 4 



Digitized by Google 



5o ' . MÔIOÏRLS MILITA IKF-S' 

avis , mais comme. Fexposition d'une opinion qui 
pouvait servir de base aux travaux d'une tête plus 
militairement organisée que la mienne , l'ensem- 
ble de plusieurs maximes que je nommai Système 
particulier, ou manière de conduire ia guerre en 
Espagne contre Bonaparte. Des généraux esti- 
més en Espagne , sans cloute par courtoisie, sanc- 
tionnèrent ces idées, cfui invitaient à plus de dé- 
veloppement.. Mon système n'était pas nouveau : 
je n'avais cherché qu'à rajeurîir, qu'à appliquer aux 
circonstances et à réduire en principes, la conduite 
qui avait immortalisé Fabius et Sertorius, laquelle 
me semblait impérieusement commandée par le 
temps. J'avais copié la page des Mémoires de 
Berwick , où l'auteur dit i en parlant de la situa- 
tion dans laquelle il avait trouvé l'Espagne lors- 
qu'il .prit le commandement des troupes de Phi- 
lippe : « Cette foule de généraux, tous indépen- 
« dans, était un obstacle insurmontable aux opé- 
« rations ; » Et j'avais inféré de cette autorité la 
nécessité de concentrer le commandement des 
armées. 

J'avais, dans nue de mes notes, posé pour prin- 
cipe , que la guerre est une géométrie dont les 
opérations se déduisent les unes des autres. 

En effet, le but qu'on se propose d'atteindre 
pendant la campagne est le théorème qu'il s'agit 
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de démontrer; les opérations qui y conduisent > 
, calculées d'avance d'après les principes de guerre 
et les opérations que l'ennemi aura intérêt 1 d'opr 
poser, sont les démonstrations qui mènent à la 
solution , l'obtention du but. 

De cette manière d'envisager la guerre , résulte 
la nécessité d'établir un plan 'fixe et de marcher 
à son accomplissement sans se laisser dévier : or 7 
le plan qui convenait à l'Espagne était l'expulsion 
totale des armées de Bonaparte ; et celui que de- 
mandaient instamment les intérêts de l'Autriche 
était l'établissement de la guerre sur le territoire 
ennemi; car, a dit le célèbre prince Louis de Baden, 
« Ce peuple se met fort peu en peine des opérations 
» qui ont lieu loin de ses frontières : c'est donc 
<c vers le cœur du pays que doit toujours tendre 
» tout projet offensif dans \es guerres que les 
» allemands portent au-delà du Rhin ». 

Plein de ces vérités, j'osai insister sur la néces- 
sité de combiner et d'asseoir un plan commun aux 
espagnols , aux anglais et aux portugais , dans le- 
quel serait tracée la série des opérations qui 
rempliraient la eampagne.. Enfin, j'avais . appelé 
l'attention 'du gouvernement sur les subsistances. 
J'Avais-. -cru-, de sa sagesse de Jbrmer des dé- 
pôts ; et même j'avais désigné Majorque * et Mi- 
norque comme devant être le grenier des. années 

4- 
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et leurs arsenaux. Aucune de ces idées n'a eu son 
absolu complément. Cependant , les malheurs des 
temps et le salut de l'Espagne pressent de leur en 
substituer de plus justes , mais dans le même sens. 
Autrement, il .est aisé de prévoir que les armées de 
Bonaparte ne seront point expulsées de l'Espagne; 
que l'Autriche n'obtiendra pas la diversion qui lui 
est si nrgemment importante; et que les espagnols, 
restant en deçà des Pyrénées, laisseront échapper 
la belle tâohe que voulait leur confier le destin*, 
celle de sauver l'Europe, en allant attaquer chez 
lui le gouvernement monstrueux qui le désole.. j». 
. Oui, j'oserai l'affirmer: un général en chef peut 
seul réorganiser les armées qui sont aujourd'hui 
presque dans un état de - délabrement absoltu Ce 
chef habile peut seul introduire la confiance et 
l'estime réciproque qui, il ne faut pas se le disi- 
muler, n'existent pas entre les deux armées. 

Un général en chef adoptant un système de 
guerre, peut seul contraindre ses sous-généraux à 
ne pas s'en écarter ,en leur traçant les moyens de le 
suivre. En formant son plan de campagne, il reste 
dépositaire du secret, premier gage du succès; 
car, ne confiant à chaque général que la partie 
qui le concerne, il lui dérobe le tout. Au reste, 
depuis qu'il s'est formé des coalitions, l'histoire 
ancienne et moderne nous en montre-t-elle une 
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seule qui n'ait eu un chef suprême? Sans remonter 
à des temps plus reculés , Stahremberg , en Espa- 
gne, cpmmandait les anglais, les espagnols avec 
les allemands. Dans cette dernière guerre, nous 
avons vu le duc de/Brunswick, leprince deCo*bourg> 
les maréchaux de Glairfait et de Sou warow réunir 
sous leurs ordres différentes nations. Enfin, sans 
entrer dans des éclaircissemens, les événemens 
trop récens 1 démontrent la nécessité de donner un 
chef unique aux armées. ... 

Si le gouvernement espagnol admet cette néces- 
si té, il trouvera cet. homme précieux sans doute, 
qui, au génie de la guerre , a la force- de l'âge, à 
la facilité de se porter partout, pour tout voir par 
lui-même et - tout animer par sa présence , à la 
sagesse et à la prudence que recommandent l'éco- 
nomie et la nature des moyens, unira la hardiesse 
de l'entreprise \ 

Sans* pressentir ici le système de. guerre que 
prescrirait un général en chef, je pense cependant : 

Que le délabrement dans lequel il prendrait les 
armées , le trop peu d'habitude que les troupes ont 
généralement de la guerre, les derniers événemens 
qui ont -mis en évidence que , si le courage du 

I s . 
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"Bataille de Talarcyra de ta Ileyna. 
» On désignait lord Wellington. 
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soldat et les talens d'un chef pouvaient maîtriser 
la victoire , beaucoup d'entraves empêchaient 
néanmoins d'en poursuivre le succès avec la célé- 
rité qui convient au vainqueur pour cimenter ses 
triomphes; je pense, dis-je, que ces considérations 
imposeraient au général en chef la loi d'introduire 
un système de harcellemens et de retranchemens , 
en évitant soigneusement les batailles. C'est ainsi 
qu'il tendrait à ruiner insensiblement l'ennemi , et 
qu'il le. conduirait à une destruction calculée , eh 
contrariant l'intérêt que tout .inspire à celui-ci de 
rechercher les batailles générales. 

Le but qu'un général en chef se proposera , de 
nettoyer l'Espagne et de porter la guerre au-delà 
des Pyrénées, s'obtiendra de deux manières : ou 
par la force qui produit les batailles , ou par les 
mouvemens qui, chassant l'ennemi de position en 
position , finissent par l'acculer au terme qu'on a 
fixé. Or r le caractère et l'expérience de la' nation 
qu'on doit combattre, le caractère des troupes qui 
doivent résister , leur inexpérience , l'adresse 
qu'elles déploient dans les terrains coupés , la 
confiance de chaque individu en lui-même dès 
qu'il na que son homme en tête , la topographie 
et la charpente naturelle de l'£spagne, ne peu- 
vent rendre l'homme de guerre le moins péné- 
trant incertain sur le choix d'un plan d'opéra- 
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tions. il est indubitable qu'il se' déterminera à 
conduire une guerre de mouvemens par les mon- 
tagnes, en tenant dans la plaine un corps soK de 
et d'élite. Ce dernier corps, avançant avec « me* 
sure , se maintiendra toujours à portée, de soute- 
nir lune et l'autre des masses qui, tournant ét 
attaquant constamment les flancs et les derrières 
de l'ennemi , ne pourront ainsi jamais être com- 
promises. Un tel plan * d'opérations réduit natu- 
rellement à trois corps les forces disponibles en 
Espagne. • - ' ' 

Si les données vagues qu'on a ne sont pas es- 
sentiellement fausses > on estimera à 140,000 hom- 
mes l'ensemble des armées de sir Arthur , de 
Cuesta , Vénégas , la Romaria et Beresford. 

En engageant l'Angleterre à porter à 3o,ooo 
hommés son armée dans la Péninsule sous sir 
Arthur, et en y joignant 3o,ooo hommes tirés 
des hispano-portugais, .on aurait l'armée du 
centre. 

• L'excédent de quatre-vmgt mille hommes don- 
nerait les armées des ailes , qui ne seraient plus 
sQUS-divisées dans leurs quarante inille hommes, 
mais* qui demeureraient ensemble aux ordres du 
maréchal Beresford , à gauche çet de tel autre gé- 
néral espagnol qu'il plairait au gouvernement de 
nommer à droite. 
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Cette répartition achevée, le corps du centre 
et celui <\e la droite se rapprocheraient du Tage , 
formant dans leur direction une oblique, dont le 
corps de la droite aurait la pointe en gagnant par 
les montagnes le haut du fleuve. C'est à' la direc- 
tion des routes à indiquer le détail des marches 
qui constitue le détail des mouvemens. 

Pendant la manœuvre du centre et de la droite, 
le corps de la gauche, sans se mettre en peine de 
la position de l'ennemi entre l'ouest de Madrid et 
la rive droite du Tage , entrerait dans la Sierra 
de Gâta et de Guadarama par la direction la plus 
courte. Filant alors par les crêtes , -il s'achemi- 
nerait également vers le point qui aurait été in- 
diqué pour la jonction des deux armées des ailes. 
Arços oa les rives du Xalon pourraient, à l'in- 
spection de la carte (sauf meilleure reconnais^ 
sance), être ce point de réunion. 

Aussitôt que ces mouvemens commenceraient, 
le général Blacke , ramassant tout ce qu'il y au- 
rait de disponible en Aragon, et faisant repasser 
momentanément sur la rive droite de l'Ebre toutes 
les troupes réglées qui sont en Catalogne , s'ache- 
minerait vers le point qui partage les eaux de 
l'Ebre de celles du Minho et du Duero. Il rom- 
prait les chemins qui débouchent de la Catalogne 
sur la rive droite de l'Ebre , devant , dans sa po- 



Digitized by 



* 



DU DA.ROÂ J)K CROSSÀRD. 67 

sition, appuyer sou aile droite à cette rive. Il 
serait laissé à sa sagacité de prendre contre Sa T . 
ragosse les moyens militaires qu'il croirait les 
plus convenables à sa situation. , . 
. Tandis .que le général- Blaoke exécuterait , son 
mouvement , tous .les hommes armés de la Bis- 
caye et des Asturies, descendant par la chaîne 
dés montagnes d'Occa , viendraient prendre poste 
à Vittoria ou Calahorra. Ces différentes manœûv 
vres se faisant avec des corps dont chacun équi- 
vaudrait au moins à la moitié des forces totales 

• • • 

que les ennemis ont en Espagne ; de plus , cha- 
cun de ces corps opérant toujours dans un ter- 
rain qui lui serait favorable , et qui mettrait l'en- 
nemi hors d'état de l'engager en totalité, on . 
obtiendrait le, premier, de tous les avantages , ce- 
lui d'opérer en masse. 

Il est à remarquer qu'aucun' corps d'armée ne 
se laisserait arrêter par le mouvement d'un corps 
ennemi qui menacerait son flanc ou ses derrières. 
C'est dans cette résolution que les dépôts pour 
lçs subsistances de chaque corps seraient établis 
sur différens poirtt6 qu'il sera facile d'indiquer 
dans la suite. Ainsi , on n'aurait nullement égard 
à. une manoeuvre semblable à celle par laquelle 
le maréchal Soult a dernièrement distrait sir 
Arthur. Il est vrai que le général anglais avait pris 
son parti en homme de guerre : il courut sur ce 
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maréchal pour le combattre, puisqu'une grande 
combinaison de mouvemens n'avait point, encore 
été liée entre les corps.de la Péninsule, qui agis- 
saient et agissent encorë isolément, et que sir 
Arthur croyait ses forces bien supérieures à cejles 
du maréchal duc d'Albufera.. Passons mainte- 
nant au développement des manœuvres. 

Par la marche et les mouvemens des alliés , lés 
armées de Bonaparte seraient contraintes de se 
concentrer à la hâte dans la plaine de Castille. 
Cette plaine peut être envisagée sous la forme 
d'un bassin dont les montagnes de la Guadarama, 
à l'ouest , et les montagnes de Molina } à l'est , 
s'unissant au nord, forment les bords. La plus 
grande largeur de cette plaine n'excède certaine- 
ment pas trente lieues au plus : or, si l'on place 
soixante mille hommes dans le centre', lesquels 
auront toujours le nord pour point de direction , 
il en r ésultera que , dans douze heures de la mar- 
che la .plus lénte, cent mille hommes peuvent 
tomber sur un corps d'armée quelconque de l'en- 
nemi ou sur sa totalité, ou enfin l'arrêter, quand 
quarante mille hommes manœuvrant , dans tous 
les cas, de près sur ses derrières, ne lui laisse- 
ront que la perspective d'une infaillible des- 
truction. 

Par la nature du pays où elles opéreront , les 

. ■ \ 

I 
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r armées des aîles n'ayant ..nullement, besoin- de 
cavalerie , on pourrait doifnèr à Tannée du centre 
urie énorme supériorité dans cette arme : car , si 
des opérations exigeaient momentanément qu'une 
des ailes descendît dans la plaine , l'armée du 
centre détacherait , par ses derrières, de la cava- 
lerie au-devant de ce corps. • 

Cependant , Quelque confiance que cette supé- 
riorité et la composition de l'armée du centre 
inspirât à sôn chef, il est à présumer que celui-ci- 
ne se départirait pas davantage de son plan ; 
c'est-à-dire, qu'évitant tout engagement général $ 
soit en se retirant, soit en se couvrant de retran* 
chemëns , il laisserait atf corps des ailes le soin 
de déloger l'ennemi de toutes ses positions, en 
l'attaquant sur ses flanchet sur ses derrières. Cette 
açmée du centre ne serait pas moins tenue à atta- 
quer journellement l'ennemi par ses avant-gardes , 
qu'elle ferait relever chaque jour, tant afin d'a- 
guerrir tous ses soldats indistinctement , que pour 
éviter la ruine de corps entiers. Un tel système 
exigerait donc que ie centre restât toujours une 
ou deux marches en arrière des ailes. Cette dis- 
position demande un calcul rigoureux de lu 'part 
du quartier-maître général, pour n'être pas trompé 
par les courbes du cercle que chaque aile aurait 
à parcourir dans ses marches. Sans cette, atten- 
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tion., on courrait risque de ne pîus rester à la 
hauteur convenue. Il «e serait pas moins utilo 
d'attacher quelques centaines de* paysans pion- 
niers à chaque division de l'année du centre, des- 
tinées à .élever au moins quelques flèches devant 
le front de chaque camp de passage ou perma- 
nent. Cette méthode fut constante cliez les ro- 
mains , qui retranchèrent toujours leurs camps ; 
elle fut cellede Maurice, de Frédéric Henri d'O- 
range et de Turennc, du maréchal de Saxe et du 
Grand Frédéric. Certes., ces hommes en savaient 
tout autant que les contemporains. L'archiduc 
Charles semble aujourd'hui avoir adopté ce sys- 
tème. ' - , 

• • • • • 

Mais , puisqu'un plan d'opérations ;ne peut être 
justement conçu si on ne s'est pas également pé- 
nétré des opérations que l'ennemi tentera d'op- 
poser, il est nécessaire d'examiner de quelle ma- 
nière les armées de Bonaparte pareraient, les 
coups qu'on chercherait à leur porter. 
. Les ennemis, forcément concentrés, comme ils 
le furent dernièrement lorsqu'ils virent se réunir 
les armées de sir Arthur et du général Cuestà, se 
dirigeraient en masse contre un <les trois corps ; 
• ou bien ils se divisejraicnt pour faire tête aux trois 
eorps à la fois. Dans la première hypothèse, s'ils 
entreprenaient de se .porter sur un corps des ailes , 
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eelui>-ci se retirerait, ou bien il «e couvrirait de 
retranchemens. Par cette manoeuvre, il donnerait 
le temps à Farinée du centre d'arriver et d'unir 
ses efforts aux.„siens; tandis que Paile non-entre- 
prise descendrait dans, la plaine pour attaquer 
l'ennemi à dos, si toutefois on. ne jugeait pas plus 
convenable de prendre une position sur ses der* 
rières. •*» 

A l'attaque d'une aile, l'ennemi préférerait-il 
se jeter sur le centre; cette armée , usant du moyen 
paralysant qui vient d'être propose , ne laisserait 
plus douter que^ l'armée ennemie ne fût enve- 
loppée par la jonction des ailes des alliés , sur ses 
derrières. • 9 • 't \< 

Dans- la troisième supposition, l'ennemi se divi- 
serait-il pour faire tete aux trois corps à la fois ; 
dans ce cas > c'est à l'aile gauche que le centre se 
réunirait; l'aile droite de l'ennemi étant celle qu!il 
faut toujours s'attacher, à détruire, parce que la 
communication qu'il a à l'est avec son pays est la 
meilleure , et que , par cette raison , il faut s'efforcer 
de l'en écarter. Mais , en manœuvrant ainsi, l'armée 
du centre ne négligerait pas. de pousser un corps 
en avant pour couvrir sa marche de flanc. Après 
avoir amusé l'ennemi aussi Ion g- temps qu'il aurait 
pu l'arrêter, ce corps poussé en avatnt, contraint 
de se reployer, saisirait la direction qui le rame- 
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nerait vers- l'armée du centre; et, quand il en serait 
rapproché ^ il empêcherait par ses manœuvres la 
colonne ennemie qu'il avait voulu tenir en écliec de 
concourir à l'action de droite. Cet empêchement 
deviendrait d'autant plus facile , que ce corps dé* 
taché se trouverait naturellement placé sur le flanc 
ou sur le derrière de la colonne ennemie qui vou- 
drait lâcher prise avec lui pour tenter de porter 
des secours à droite. D'ailleurs, si le corps détaché 
en avant par l'armée du centre avait rempli son 
premier objet, la colonne ennemie avec laquelle 
il aurait escarmoudié ne pourrait jamais arriver 
que trop tard, pour influer sur l'issue de l'affaire. 
Il ne faut pas perdre de vue que tout projet doit 
être brusquement exécuté, et jamais remis au len- 
demain. Cette activité nécessite des reconnaissances 
exactes» toujours faites à l'avance dans toutes les 
directions où l'on pourrait se porter. 

Sr l'ennemi faisait la faute de se laisser prévenir 
par Blake et les masses insurgées, c'est alors qu'il 
faudrait imposer un frein à l'impatience , et le 
retenir en deçà des défilés de PEbre. A cet. effet, 

• • • « - - • 

on éviterait plus soigneusement que jamais les 
affaires générales, on se couvrirait partout de 
retranchemens, on répéterait les harcellemens et 
les attaques partielles pour amener infailliblement 
l'ennemi d'une -dissolution à une capitulation. 
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ttàcé derrière l'Ebre , J'ehnemi eri sera f)rompte- 
ment délogé par des débarquemens opérés sur la 
rive gauche du fleuve et par des corps qui, du 
Guipuzcoa , descendraient derrière sa ( droite, Peut- 
être jugcrait-on plus décisif d'exécuter les débar- 
quemens à l'est ; à CoHioùre) et à, l'ouest;., entre 
Bâyonne et saint Jean de Luz, dans le pays enne- 
mi. Cette dernière entreprise fut, au temps de la 
guerre de succession, vivement redoutée par 
Loui&XIV. 

On aura apperçu que lè .plan repose sur une 
combinaison de mouvemens qu'on croira peut-être 
impossible d'établir avec l'activité qu'elle exige. 
Mais cette erreur , sera bientôt dissipée si on a 
égard à l'extrême facilité que les montagnes don- 
nent pour ériger des télégraphes portatifs. Je sais 
que cette heureuse invention excita, au commen- 
cement de la révolution, l'inquiétude dit peuple: 
Mais aujourd'hui l'exaltation est moindre, les in- 
térêt* sont mieux connus, et les hommes qui seront 

• * ■'***« 
désignés pour transmettre les avis jouissent d'une 

pleine confiance. \ 

Chaque aile de l'armée ne doit communiquer 
qu'avec le- Centre. Cette communication doit tou- 
jours être prise<louze lieues en arrière. Des moines 
seraient employés & -cette correspondance ; à l'ex- 
ception des hommës qui seraient destinés à servir 
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les trôïs télégraphes attachés aux quartiers gêné-* 
ràux,. parce que ï'approche de l'ennemi, en trou- 
blant des religieux peu façonnés aux dangers, 
pourraient occasionner de faux signaux. Les télé- 
graphes s'avanceraient en suivant la marche des 
corps; et ils se communiqueraient, chaque jour, 
leurs stations du lendemain. On peut estimer à 
cinq ou six au plus, le nombre des télégraphes 
nécessaires à la correspondance. Au reste, une 
vingtaine dé postillons et autant de chevaux pour,* 
raient faire un service presque aussi prompt et 
aussi sûr. 

Mais , quelque juste et bien démontré que puisse 
être un plan d'opérations , il reste toujours impar- 
fait si les subsistances ne sont pas assurées à chaque 
corps, dans quelque direction qu'il puisse se porter. 
Ge serait faire injure au gouvernement espagnol 
dé penser que ses généraux pourraient êtré arrêtés 
par des défauts de subsistances. Le pays est fertile 
en tout genre de comestibles c. entouré de mér~s, 
voisin de l'Afrique et de la Sicile, il peut en' tirer 
les quantités de grains qui lui manquent. L'île dè 
Majorque et de Minorqu«,4es ports de mer, de 
vieux châteaux faciles à retrancher peuvent servir 
de dépôts. Il ne s'agit Aonç plus que d'ali- 
gner à chaque corps d'armée les cantons qui 
devront fournir ses vivres. On calculera la quantité 
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de rations que ce corps doit Journellement con- 
sommer, et on lui désignera ses dépôts généraux 
et succursaux sur toutes les directions qu'il pourra 
parcourir; par exemple, on assignerait le Portugal 
à l'aile gauche , l'Andalousie et rEstramadoure au 
corps, du centre, Valence et Murcie à l'aile droite, 
la Biscaye, les Asturies et la Galice aux insurgés 
du nord, l'Aragon et la. Catalogne à Blake.. 

Les magasins généraux seront Majorque et Mi* 
norque, qui, versant dans les ports de la Méditer- 
ranée, nourriront la droite et le corps de Blake; 
Cadix' alimentera le centre, Lisbonne fournira à 
la gauche,, le Ferrol> la Corogne ou Sàint-Ander 
seront abandonnés aux insurgés du nord. Ces 
points sont ainsi désignés comme magasîns^princi- 
paux, parce qu'ils peuvent recevoir les denrées 
étrangères. 

Séviîle, Santa Olalla , Medellin ou IVIérida ,Truxil- 
lo, seraient des dépôts Succursaux. Chaque dépôt 
succursal serait toujours approvisionné pour tin 
mois; cWà-dire, que, si le corps d'armée a besoin 
de 60,000 rations par jour, chaque magasin suc- 
cursal sera toujours pourvu de 1,800,000 rations. 
Ce qui est dit relativement à l'établissement des 
magasins succursaux appartenant à l'armée du 
centre s'applique aux autres corps, suivant leurs 
directions. C'est particulièrement pour un corps, 
Tome iv. 5 
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qu'on peut utiliser les vieux châteaux bâtis dans 
les montagnes. 

■ 

Il est indispensable de se procurer le recense- 
ment de toutes les bêtes de somme existant en 
Portugal , en deçà du Tage et dans tous les pays 
libres , afin d en pouvoir faire à chaque corps la 
répartition qu'exigent , et la quantité de rations 
qui doit être journellement transportée, et la dis- 
tance d'un dépôt à l'autre. 

Afin que le service ne souffre pas , le nombre 
dés bêtes de somme doit être double, c'est-à-dire 
qu'il en faut deux pour une charge, parce que 
le jour du retour est un jour perdu. LYailleûrs , 
si on n'accordait pas dé séjour à ces animaux, ils 
périraient infailliblement. Il serait à désirer en- 
core que chaque corps d'armée eût une réserve 
de bêtes de somme , égale au tiers au moins du 
nombre qui lui serait nécessaire, afin de rempla- 
cer celles qui viendraient à manquer. 

Pour obvier aux fraudes' des emplovés aùfx 
vivres , peut-être le gouvernement jugerai t-il de 
sa sagesse de former dans son sein nwc junto par- 
ticulière de subsistances. C'est à cette junte que 
les intendans d'armée seraient comptables des 
rations livrées dans les magasins et de celles qui . 
en auraient été tirées. Nul intendant ne ferait 
délivrer une -seule ration à un commissaire sans 
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un reçu de lui; A cet effet, des reçus seraient tou- 
jours tenus imprimes , et on n'aurait plus pour 
les remplir qu'à exprimer la quantité reçue , la 
signature et la date. A la fin de chaqué mois, 
. l'intendant enverrait ses comptes et ses légalisa- 
tions à la junte des subsistances. Celui qui ne 
pourrait pas justifier d ? une ration , ou le commis- 
saire des guerres qui en aurait reçu aû-delà de la 
quantité due à sa division , seraient punis de mort 
comme fraudeurs de l'Etat. La peine de l'argent ., • 
ne serait pas assez forte pour arrêter le mâl , 
parce que la vente des rations par les employés 
se ferait toujours au-dessus de la taxe que le gou- 
vernement mettrait au remboursement; • • 

IK serait bien à désirer que la résolution que 
le gouvernement avait prise de donner des in- 
specteHrs aux troupes , et de former des camps de 
réserve , fût mise en pratique. Les inspecteurs 
purgeraient les régimens des hommes malingres 
et de mauvaise mine; ces hommes feraient ea- 
suite le service d'escorte des transports, de gar- • 
nisons dans les places et dans les postes fortifiés 
sur les derrières : car ces postes ne peuvent "pas 
être trop multipliés; et , puisque la nature du 
pays s'y prête , je m'étonne de ne pas voir de 
lignes fortifiées en échelons, au moins derrière 

5.. 
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les fleuves ou sur les chaînes principales de mon- 
tagnes dont chaque province est couverte. 

Les camps de réserve accélèrent l'instruction 
et la formation du soldat aussi bien que du jeune 
officier^ plus occupe de son métier dans un camp 
que dans une garnison , ou mille distractions l'ar- 
rachent à ses devoirs. Si on prenait la ferme ré- 
solution de n'envoyer, un liomme de recrue à l'ar- 
mée qu'après qu'il aurait passé deux mois dans 
un camp de réserve, l'armée ne serait bientôt plus 
reconnaissable. A mesure que des transports de re- 
crues sortiraient pour joindre leurs corps respec- 
tifs , ils seraient remplacés par de nouVelles levées. 
Cette introduction donnerait encore l'avantage 
d'offrir aux yeux de l'ennemi une réserve qui , 
dans le fait, n'en serait point une. 

Je ne parle point de rétablissement du dépar- 
tement d'un quartier-maître-général. J'ai déve- 
loppé dans une note précédente les raisons qui 
pressent cette création. Comment peut-on espé^- 
rér le bien, quand aucune, position défensive qu 
offensive n'est jamais reconnue ; quand , par con- 
séquent, aucune instruction d'attaque ou de dé- 
fense n'est militairement rédigée ; quand les co- 

* * * 

Ion nés de marche ne sont jamais formées ni 
dirigées comme il convient ; quand les espions 
ne peuvent jamais recevoir les instructions de- 
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mandées par le moment; quand le terrain ou 
bien l'ennemi ne sont jamais reconnus d'après 
les circonstances et les projets qu'on a formés; 
enfin , quand le chef des vivres ne peut d'avance 
prendre ou recevoir des renseignemens qui lui 
ôtent tout moyen de justification dès que l'armée 
éprouve des besoins ? Ces détails , qui appartien- 
. nent au quartier-maître-général, sont forcément 
en souffrance, ' 

Mais on ne peut trop fortement insister sur la 
nécessité de compléter l'habillement des troupes. 
Le mal qui résulte du défaut d'équipement est la 
facilité que trouve le^soldat de se soustraire au 
combat en se dépouillant de ses armes et se con- 
fondant avec les paysans. . 

Si quelques idées manquent de clarté ; si quel- 
ques mouvemens paraissent inexécutables ou in T 
explicables ; si quelques contre-mouvemens de la 
part de l'ennemi n'ont pas été prévus ou, parés 
d'une manière satisfaisante ; si les directions in- 
diquées paraissent impossibles ou difficiles à sui- 
vre ; si les moyens de subsistance ou de transport 
ne paraissent pas assez démontrés, je demande 
qu'on ait assez de confiance dans mes efforts 
pour exiger les éclaircissemens dont on aura be- 
soin. Je recevrai cette ouverture comme une voie 
d instruction. ■ 
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Dans tous les cas, il faut se hâter d asseoir un 
plan général , qui parte d'un rentre unique, et 
qui réunisse tous les efforts vers le même point. 
Un axiome établit qu'il vaut mieux avoir un plan 
faux que de ne pas en avoir du tout. Mais comme 
il est indubitable que l'aperçu du faux conduit au 
vrai , j'aurai cru avoir beaucoup fait pour l'in- 
térêt général, si on entreprend r avec une volonté 
ferme, de substituer un travail parfait au plan in- 
correct que j'ai tracé. Qu'il me serait agréable 
de voir que j'ai inspiré la résolution de ne pas 
perdre un instant pour prendre un parti ; car lè 
temps presse , et dans la situation où sont les af- 
faires , chaque minute est un siècle. On délibère , 
et l'ennemi est aux portes ! » 

Je donnai aussitôt connaissance à la Cour de 
Vienne du plan d'opérations que je proposais. 
Quelques jours après que je lui eus remis cet 
écrit, le marquis de Vellesley en parla à M. de 
Genotte , en termes assez vagues , à la vérité , mais 
qui laissaient facilement pénétrer qu'il n'en igno- 
rait pas le contenu. Je reparus donc chez le mar- 
quis, pour savoir son opinion. Il ne me reçut pas, 
et me fit inviter à dîner. J'espérais qu'après être 
sorti de table, je parviendrais à le faire parler. 
J'étais dans l'erreur. Le marquis se borna toujours 
à me dire qu'il me répondrait. Le jour où je lui 
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rendis ma visité, il m'évita j et dès-lors,., il ne 
me fut plus possible de le voir. 

A tout hasard , j'avais adressé à lord Welling- 
ton une copie du plan que j'avais fait connaître à 
l'ambassadeur. M. Pôle - , son neveu , l'héritier du 
titre des Wellesley, avilit bien voulu se charger 
de la faire parvenir. J'insistai en t même temps au- 
près du gouvernement espagnol pour qu'il fît agir 
les armées ; pour qu'il substituât un plan quelcon- 
que à celui que j'avais proposé : mais je deman- 
dais qu'à tout risque et péril on entra en action. 
Quoiqu'ils fussent divises d'opinions sur l'établis- 
sement d'une régence ou la permanence de la 
Junte suprême gubernative , il est cependant cer- 
tain que tous les membres de cette Junte en- 
traient dans mes vues et appuyaient mes efforts. 
L'ambassadeur d'Angleterre n'ignorait ni mes dé- 
marches ni mon activité. On conçoit qu'il ne voyait 
pas avec plaisir qu'étayé d'un aussi faible crédit , 
j'entreprisse ouvertement de le contrarier dans 
ses desseins. Nous marchions par des sentiers si 
différens ! La funeste inaction des armées alliées 

-v. 

prolongeait le séjour de celle de Bonaparte sur 

le territoire espagnol. En activant, au contraire , 

• • • » .■ 

. * ■ • ' . . • . 
. 

Aujourd'hui à Paris. . . 



7 2 MÉMOIRES MILITAIRES 

les armées alliées, on courait la chance de rejeter 
l'ennemi au-delà des Pyrénées. 

Le marquis semblait tenir à une autre forme 
de gouvernement ; je soutenais contre la puis- 
sance de son autorité, qu'il serait dangereux, 
dans la crise où se trouvaient les choses , de rien 
intervertir dans le gouvernement présent. 
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CHAPITRE XXXIV. 

,: • . 1 • /. . . ; 

L'ambassadeur cherche à prouver que les espagnols ne 
peuvent rien sans les anglais. — Intérêt qui porte à 
détruire cette opinion. — Plan d'opération conçu par 
les espagnols agissant seuls. — Disgrâce causée 'par la 
défaveur de l'ambassadeur. — Caractère du marquis de 
la Romana. — - Sentiment que les obstacles produisent 
en moi/ — Le marquis de Wellesley quitte l'Espagne, 
— Le mârqujs de Campo Sagrado m'annonce que les 
armées espagnoles prennent l'offensive. — Adoption de 
ce que j'avais proposé. — On retire le commandement 
de l'armée de la Manche à Don Francesco d'Eguia. — ■ 
Ce général avait sagement manœuvré. — Blake refuse 
de remplacer Eguia Il fait donner, le commande- 
ment à Don Carlos d' Areizaga. — Invitation de me 
rendre à l'armée de la Manche , et de m'y concerter avec 
le quartier-maître-géfréral. — Copie d'une lettré adres- 
sée à lord Wellington. — Départ pour Badajos > son 
quartier-général. — Courte entrevue ayee Son Excel- 
lence. 

Toutes les démarches et tous les discours de 
l'ambassadeur anglais tendaient à 'mettre en évi- 
dence que les espagnols ne pouvaient rien par 
eux-mêmes. Il eût été trop dangereux pour 
la cause* que je servais de laisser prévaloir 
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à la Junte un second écrit , que je communiquai 
également à la Cour de Vienne. Je voulus dé- 
montrer que les forces espagnoles suffiraient pour 
dégager Madrid. Je supposai donc que Içs espa- 

gnols agiraient saris le secours dés alliés. Je vais 
retracer ici les moyens qui devaient , à mon avis , 
être pris pour suppléer, dans le < plan d'opérations 
qui avait été proposé, à l'armée du centre, dont 
rétablissement ne pouvait plus avoir lieu par le 
refus que faisait l'armée anglo-portugaise de con- 
courir aux opérations. 

« Quel que soit aujourd'hui, disais-je, le pro- 
jet de lWmi dans les mouvemens' qu'il fait 
pour concentrer ses forces , il est , et de l'inté- 
rêt et de la gloire de l'Espagne, de faire sortir 
ses armées de l'inaction , et de commencer les 
opérations. " . 

« Si l'ennemi a un projet offensif, 41 est de 
l'intérêt des espagnols de le prévenir et d'agir 
les premiers , afin de déjouer ses plans , et d'évi- 
ter par là le. désavantage qu'éprouve toujours 
célui qui est attaqué. * 

« Sr, dans le cas" contraire, Bonaparte veut 
retirer ses armées, il est de l'honneur national de 
rie pas laisser l'Europe attribuer cette retraite à % 
des causes étrangères ; et il importe aux espagnols 
de prouver à l'Europe qu'ils sont capables d'agir 
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seuls. Cette énergie leur méritera , dans tous les 
temps, des alliés ; elle les, montrera dignes de 
leur causé , le3 rendra redoutables à la nation 
ennemie , et la disposera à résister anx vues, am- 
bitieuses dé son dominateur , s'il voulait , à Pave- 
nir, entreprendre de nouveau contre Pindépen- 

# 

dance de l'Espagne. 

« Enfin , il importe aux alliés de l'Espagne que 
les armées de Bonaparte soient poursuivies d'as- 
sez près pour qu'elles n'aient pas le temps 'de se 
retrancher dans les Pyrénées, et que, laissant 
ainsi leur pays ouvert , Bonaparte ne puisse pas 
disposer des forces qui deviendront nécessaires 
pour arrêter une invasion au-delà des monts. ' 

« Si ces principes démontrent l'urgence d'agir > 
je crois avoir trop, réfléchi sur la manière de 
conduire les opérations y pour m'écarter du plan 
que j'ai pris la liberté de soumettre. J'ai d'autant 
plus de confiance à le produire que j'ai eu Pavana 
tage de rencontrer les idées de personnages dis- 
tingués par leurs talens et par 4eurs faits. 

« C'est donc en réunissant les armées , et en for- 
mant dés masses , que je solliciterai de nouveau 
qu'on agisse sur les flancs de l'ennemi , en 
suivant les chaînes de montagnes qui , partant 
à droite de la Guadalupe, s'étendent à l'est 
par Guenca et Molina , et celles qui T à l'ouest % 
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partant de Ciudad-Rodrigo ou des i\ 'ontièfes du 
Portugal , se nomment Guadarama*. Il est bien 
entendu que , dans l'une et l'autre directions , on 
se rapprocherait le plus possible de la ctête qui 
plonge dans la plaide de Castille. En un mot, 
persistant dans les manœuvres que j'ai proposées , 
je me bornerai aujourd'hui à suppléer par de nou- 
velles combinaisons , au déficit que produit dans 
le calcul des forces , la séparation de l'armée an- 
glo-portugaise. Quand on considère bien la na- 
ture des opérations et le terrein qui leur sert de 
théâtre , on est de plus' en plus convaincu de l'in- 
utilité- d'un corps placé au centre. N'est-il pas 
certain que l'ennemi ne peut jamais hasarder de 
pousser un corps quelconque au-delà du Tage , 
dès que des armées agissant .sur ses flancs, me- 
nacent ce corps d'une inévitable destruction ? 
Aussi , l'armée dont j'avais proposé l'établisse- 
ment dans la plaine de Castille était moins pour 
couvrir les provinces d'Estramadoure et d'Anda- 
lousie , que pour donner, par sa rapide jonction , 
une supériorité accablante à l'aile à laquelle les 
mouvemens de l'ennemi l'auraient invité ise. 
réunir, dans les cas déjà discutés et prévus à l'a- 
vance. 

« Cependant , pour répondre aux vues du gou-. 
vernement, et pour repousser 'les objections de 
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ceux qui ne sont pas, comme moi, pénétrés de 
l'impossibilité d'une .entreprise de la part de l'en- 
nemi contre les deux provinces qui paraîtraient 
trop exposées , je proposerai de faire entrer , dans 
les plaines de Gastille , un corps de quinze mille 
hommes, dont cinq ou six mille de cavalerie, 
avec cinq batteries d'artillerie à cheval. Si l'on a 
égard à la position des anglais et des portugais , 
ce serait faire injure à ces nations de penser 
qu'un corps de cette force ne serait pas plus que 
suffisant pour empêcher l'ennemi de s'avancer au- 
delà du Tage. 

« L'infanterie de ce corps du centre ne pourrait 
pas être tirée des armées, réunies d'Eguia et de 
Vénégas, parce que l'opération de l'est étant la 
plus importante et la plus abandonnée à elle- 
même , cette armée doit au moins être de cin- 
quante mille hommes à son point de départ. 

a Mais si on observe les secours réels ou la pro- 
tection, même d'opinion , que la proximité du 
Portugal et la position des anglo-portugais don- 
nent à l'armée agissant par le Guadarama, on 
croira que les dix mille hommes d'infanterie peu- 
vent être pris dans les trente^six mille hommes 
qui composent lc$ armées Unies du duc del Parque 
et de la Romana. 

« Pour donner cependant à l'armée de l'ouest 
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une force (Fautant plus exigible que les troubles 
de la Biscaye engageraient 1 ennemi à envoyer de 
ce côté-là des forces majeures , il serait conve- 
nable de porter cette armée à trente mille hom- 
mes au moins. "Cet état de forces deviendrait fa- 
cile à créer au moyen des régimens et des batail- 
lons déjà formés en Andalousie et en Estrama- 
doure. Remarquons bien que le moment qui peut 
décider du sort et de la gloire de l'Espagne , veut 
que Ton grossisse les armées de toutes les troupes 
qui sont disponibles sur les derrières. Aucune 
considération politique ou militaire ne devrait 
s'opposer à cette proposition. Il faut porter un 
grand coup , et le porter hardiment ; le succès des 
armées étonnera tout, contiendra, assurera tout. 
Ainsi j point de demi-mesures ; tout serait en dan- 
ger d'être perdu. 1 ' • . ' 

« Pour mettre davantage l'Andalousie à l'abri 
de toute insulte, les recrues qui seront levées 
seraient sur le champ conduites daus des camps 
assis dans la Sierra Morena. Le défaut de fusils 
ne peut pas être un obstacle : le soldat peut tou- 
jours être exercé à marcher. « La science du sol- 



1 La Junte suprême , menacée dans son existence % 
cherchait à s'entourer de troupes pour la maintenir. C'est 
cette mesure que l'on 'voulait ici prévenir. 
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dat est dans ses jambes » , a dit le maréchal de 
Saxe, bailleurs , avec cent fusils ,on exerce huit 
cents hommes par jour ; Car une heure est plus 
que suffisante pour lui apprendre a charger , à 
bien viser et à tirer, la seule chose qu'il ait besoin 
de, connaître dans l'exercice du fusil : mais le sol- 
dat ne peut pas trpp savoir marcher , se rompre, 
se déployer et s'aligner; d'ailleurs , dans un camp, 
l'homme devient plus tôt soldat. Au reste, en ôlant 
aux sergens leurs fusils , ce qui est pratiqué chez 
les russes, les prussiens, les hessois; les, hano- 
vriens et les anglais 1 , on peut se procurer sur le 
champ quatre mille fusils, qui suffiront pour 
exercer trente mille hommes de réserve. Cette 
dernière idée, d'une vérité reconnue, m V été 
suggérée*. ; . . . .. - ■ 

« La certitude déjà démontrée de l'impossibilité 
e serait réduit l'ennemi de passeY le 
Tage pour pénétrer dans les provinces du midi , 
et la nécessité de ne jamais s'engager dans Une 
bataillé générale , justifient la proportion assignée 
à la force du corps qui manœuvrerait dans les 
plaines de Castille. Ge corps serait assez font pour 
paralyser une armée de vingt-cinq, mille hommes-, 
en compassant habilement ses mouvement et en 

• 

\ À l'époque où on écrivait. ! 
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sachant se retrancher ; et il ne serait pas assez 

nombreux pour perdre la légèreté qui devrait 

> • ». y* * 

être son essence.. 

« Considéré sous son vrai rapport de camp- 
volant , le corps d'outre-Tage ferait la guerre en 
partisan ; c'est-à-dire qu'il changerait tous les 
jours ses positions , enverrait des partis de tous 
côtés pour inquiéter l'ennemi , le contraindre à 
diviser ses forces, lui ôter les subsistances qu'il 
voudrait tirer des plaines de CastiHc ; il cherche- 
rait surtout à paralyser le plus de. forces qu'il 
pourrait ; enfin , il devrait se considérer comme 
sacrifié au succès général, et améliorer, par son 
adresse , la rigueur du sort auquel il aurait été 
abandonné. . 

« Si l'ennemi ne lui opposait que peu de monde ; 
par la nature de son système de guerre , ce corps 
volant n'hésiterait pas à engager toutes ses forces 
dans un combat. La fortune le favoriserait-elle? 
après avoir détruit ce qu'il aurait devant lui , il 
pousserait rapidement sur Madrid , ou il ne tien- 
drait cependant jamais qu'au gré des circon- 
stances. 

« Quoique destiné à parcourir dans tous les sens 
le bassin de la Castille , le corps volant ne per- 
drait pas dé vue que son principal objet serait de 
protéger, par ses manœuvres , les armées d'opé- 
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rations. Cette considération l'obligerait ainsi à 
observer constamment le pied des montagnes à 
l'est et à Vouest , pour se rapprocher de l'un et de 
l'autre points , d'après les mouvemens qu'il verrait 
faire à l'ennemi ; d'ailleurs , comme il serait utile 
de rompre les ponts de Tolède et de l'Arzobispo , 
ce corps passerait le Tage , au besoin , vers Al- 
cantara, et aux gués existans au -«dessus d'Aran- 
juez. * • * : , 

« A mesure que ce corps s'avancerait , je pense 
qu'il seraiule sa prudence de couper la plaine de 
Castille par des lignes de retranchemens. Je pense , 
de plus , que l'on devrait déjà s'occuper à con- 
struire de telles lignes entre Truxillo et la Gua- 
diana , aussi bien qu'entre ce fleuve et Fuentes 
del Mestre. Ces retranchemens seraient compo- 
sés d'un certain nombre de redoutes disposées en 
échiquier ; ce nombre serait calculé sur la force 
du corps. Ces retranchemens pouvant toujours 
être pris à revers par les espagnols agissant dans 
les montagnes , ne seraient jamais dans le cas de 
tourner à leur désavantage. 

« Puisqu'il est d'une sage prévoyance , à la guer- 
re, de ne se laisser jamais surprendre, même par 
les événemens les moins possibles , pourrait-on re- 
garder comme superflue la précaution par laquelle 
on laisserait , à tout hasard , un équipage de pont 
Tome iv. 6 
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sur la rive gauche du Tage, sous bonne garde , et 
éloigné de toute espèce de gués ? 

Si le corps volant était forcé par des manœu- 
vres supérieures de se couvrir du fleuve , sans 
pouvoir atteindre les points de passages qui ont 
été désignés , il aurait recours à la jetée d'un 
pont. A cet effet, on travaillerait de suite à rendre 
praticable aux charrois un chemin qui longerait 
la rive gauche du fleuve, depuis Almaras jusqu'à 
Tolède. On établirait également des relais pour 
transporter rapidement, d'un de ces points à l'au- 
tre , les seize barques que la largeur du fleuve 
rend nécessaires pour jeter un pont. 

On mettrait des gabions à la disposition de la 
garde à laquelle serait confié l'équipage de pont , 
afin que, au premier avis qu'elle recevrait, elle 
pût jeter le pont et le couvrir. Il est vrai que , 
pour peu qu'il lui restât de temps , elle supplée- 
rait à ces retranchemens artificiels par des ou- 
vrages réels. 

Par la manière dont le corps volant ferait la 
guerre , il serait difficile de lui assigner- des ma- 
gasins , qui ne pourraient jamais être placés que 
sur la rive gauche du 1 âge. Ce corps ne pourrait 
donc tirer ses subsistances que de la plaine elfe 
Gastille , et il devrait y pourvoir lui-même. Ce- 
pendant, comme il ne serait pas nécessaire que 
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les magasins renfermassent une grande quantité 
de rations , parce que ce corps n'y aurait recours 
que dans les cas indispensables , on pourrait en 
multiplier l'emplacement le long du fleuve. Dans 
tous les cas , le corps volant serait suivi dans tous 
ses mouvemens par un certain nombre de mu- 
lets ou betes de charge. 

« Le genre de service qu'on attend de ce corps 
exige que ses dix mille hommes d'infanterie soient 
formés de régimens d'élite, les plus aguerris et 
les meilleurs marcheurs. 

« Le corps volant ne passerait le Tage qu'après 
que les armées d'opérations auraient déjà entre- 
pris les marches qui caractériseraient leur ma- 
nœuvre. En attendant cette époque, ce corps 
s'éparpillerait le long de la rive gauche : cher- 
chant ainsi à se grossir aux yeux de l'ennemi, il 
tâcherait d'en fixer l'attention sur lui, afin de la 
détourner des armées d'opérations , et d'empêcher 
les mouvemens qui leur seraient contraires. Mais, 
tout en se Conduisant de la sorte , il observerait 
Fennemi avec tant de vigilance , qu'il deviendrait 
impossible à ce dernier de passer lui-même sur 
la rive gauche , et de compromettre quelques-uns 
de ses détacjiemens. 

« Si cependant l'ennemi ne prenait pas le chan- 
ge , et qu'il abandonnât la rive drqite du fleuve, ou 

6.. 
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qu'il ne la fît garder que par de petites troupes f 
ce corps volant n'hésiterait pas à en exécuter le 
passage pour attaquer et détruire ce qui lui serait 
opposé. 

* « Je crois en avoir dit assez pour rendre intelli- 
gibles les manœuvres qu'on doit attendre du corps 
placé dans la plaine de Castille. Ce corps serait 
moins destiné à combattre qu'à arrêter l'ennemi 7 
qu'à le fatiguer par des marches , qu'à lui rendre 
ses subsistances difficiles , qu'à détourner sou at- 
tention des armées d'opérations, et à avancer sur 
ses derrières , ou à se saisir rapidement des points 
que l'ennemi aurait intérêt de conserver dès qu'il 
voudrait entrer dans les montagnes pour com- 
battre une des deux armées d'opération. 

« Je ne répéterai point ce que j'ai développé re- 
lativement aux manœuvres qui seront confiées 
aux armées d'opération. Rien ne change l'exposé 
que contenait la note remise dans le mois d'août. 
J'ajouterai seulement que je pense que l'année 
d'Efifuia devrait s'avancer vers Tolède ou à l'ex- 
trémité de la Guadalupe. Cette marche couvri- 
rait l'armée de Vénégas , et empêcherait qu'elle 
ne fût endommagée pendant qu'elle traverserait 
indispensablement des plaines pour faire sa jonc- 
tion avec la première armée. Ce n'est également 
qu'après cette dernière jonction que la cavalerie 
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se séparerait de l'armée pour venir s'incorporer 
avec le centre. Cette dernière disposition suppose 
que l'armée de Vénégas ne pourrait pas éviter de 
traverser des plaines pour faire la jonction, qui 
devrait avoir lieu vers Ocaûa , à la hauteur de 
laquelle se trouve la Sierra destinée à servir de 
théâtre aux opérations. 

« Je ne parle point ici de la méthode que les ar- 
mées d'exécution doivent adopter dans leurs .opé- 
rations. Je m'en réfère au système de guerre que 

4. I 

je mis , dans le mois de mars dernier, sous les 
yeux de Sa Majesté \ 

« Enfin , je crois ne pouvoir trop répéter qu'il 
importe au service du roi, et vraiment au salut 
de tous , d'approvisionner les armées par entre- 
prise. Le gouvernement sera moins pillé et mieux 
servi : de plus , en livrant l'entrepreneur à la dis- 
crétion des alliés, le gouvernement prévient toutes 
causes ultérieures d'inertie et de désagréables 
pourparlers. Les opérations ne peuvent plus être 
entravées , dès qu'un homme répond sur sa vie , 
des engagemens qu'il a contractés. Il est impos- 
sible que Sa Majesté organise le département des 
vivres avec la promptitude que l'état présent des 
choses l'exige. J,es employés seront long-temps 

' > ' 1 ' ■ . ' . 

1 Voyez Système de guerre , tome III , page 328. 
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inhabiles; ils croiront pouvoir profiter du mo- 
ment où des soins sérieux ne permettent pas au 
gouvernement de porter sur leur gestion un œil 
exclusivement attentif; et leur première tâche 
sera de soigner leur fortune particulière. Je 'suis 
convaincu que, si l'on pouvait mener à-la-fois 
une régie et une entreprise, l'entreprise aûrait 
moins coûté , à la fin de la campagne , que la 
régie. Je supplie donc Sa Majesté de porter sur 
cette opinion toute son attention , et de la peser 
dans toute sa sagesse. Il faut payer chèrement 
les entrepreneurs; mais il faut inexorablement 
les faire pendre , si les armées souffrent contre les 
engagernens qu'ils auront pris. » 

Je communiquai également à la cour de Vienne 
ce second écrit , dont le but principal était de 
prouver que les forces espagnoles suffisaient pour 
dégager Madrid. On verra bientôt que ce projet 
fut enfin adopté , et' que l'exécution ^n fut or- 
donnée aux armées. 

La puissance de l'ambassadeur, les ménagemens 
dont tous les partis usaient envers lui, devaient 
nécessairement m'attirer une sorte de disgrâce. 
Aussi attribtfai-je à ces causes lés plaintes indirectes 
que Ion m'a dit depuis avoir été portées contre 
moi à la cour de Vienne, sans que j'en aie jamais 
connu la vérité. M: Frère ne m'invitait plus à 
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paraître chez lui ; etilétaitvis-à-visdemoi dans une 
espèce de contrainte. Mais, pour peu qu'on veuille 
analyser le cœur humain, on ne croira pas que 
cet éloignement de M. Frère pût être le résultat 
de sa volonté; il n'était causé que par les ménage- 
mens quittaient dus à l'homme prépondérant dont 
je n'avais pas capté le suffrage. 

A peine étais-je retourné de Talaveyra, que le 
ministre de Portugal avait prié M. de Genotte de 
me faire faire sa connaissance. A la fleur de son 
âge, don Pedre de Souza, aujourd'hui marquis de 
Palmella , était un des hommes les plus polis qu'on 
pût connaître. Chaud sous des formes réservées, 
fin avec l'abandon de la franchise, actif avec l'air 
de la nonchalance, insinuant avec le caractère de 
l'insouciance, laborieux et appliqué quand tout 
portait à le faire croire indifférent aux affaires $ 
plein d'une énergie d'autant plus étonnante qu'elle 
était concentrée, noble dans toutes ses actions et 
ses pensées , don Pedro, forcément anglais dans sa 
conduite, cessa de me prodiguer les prévenances 
avec lesquelles il m'avait accueilli. 

Le marquis de la Romana lui-même, obligé par 
la Junte suprême de quitter son armée pour venir 
prendre place dans la section de la guerre, loge* 
chez M. Frère, son intime ami; le marquis de là 
Romana ne m'avait pas monJtré l'empressement 
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que je me croyais en droit d'attendre d'un général 
espagnol. Je m'étais présenté chez lui ; il ne m'avait 
pas reçu : je m'en étais plaint. Quelques jours 
après, M. Frère, que j'étais venu voir> me pro- 
posa de passer dans l'appartement du marquis, et 
il me laissa seul avec lui. Le marquis s'excusa de 
ce qu'il avait été dans l'impossibilité de me rece- 
voir, et il parut de bonne foi. Nous évitâmes de 
parler d'affaires, ma visite fut courte, et je vis 
que je n'avais point à compter sur le marquis. La 
conduite de ce général ne pouvait pas être un 
mystère pour moi. H tenait au parti anglais ; il 
voulait le renversement de la Junte suprême, et 
attendait un rôle nouveau d'un nouvel ordre de 
choses. 

De tous les généraux espagnols, le marquis de 
la Romanà était celui qui avait le plus d'habitude 
de la guerre. Sa première éducation, soignée en 
France dans une école militaire ( Sorèze), lui avait 
tlonné un fond de connaissances que son esprit 
naturel et l'expérience qu'il avait acquise dans les 
armées de Bonaparte avaient développées. Distrait, 
incapable de s'appesantir sur une matière , il avait 
de la pénétration, et jugeait promptement les 
hommes et les choses. Son caractère le portait à 
être faux; mais il était trop fier pour dissimuler. 
Les contrariétés l'irritaient et l'offensaient. Quoi- 
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que d'une taille petite, et les yeux un peu louches, 
son regard tout à la fois sombre et peFça^nt, jetait 
flans tous ses traits un air de dédain qui n'était 
pas dans son cœur. Peu soigneux de sa personne, 
il n'en avait pas moins de noblesse dans son main- 
tien. Ennemi des façons et du cérémonial, il était 
simple et amical dans le commerce, familier. Je le 
croyais bon ami. Il était susceptible d'énergie; 
mais cette énergie avait besoin d'un ressort étran- 
ger. Il était absolu dans ses volontés. Il pouvait 
avoir de la ténacité; mais il fallait la nourrir, en 
lui; car elle était l'effet de l'orgueil plutôt que du 
caractère. Enfin, le marquis de la Romana avait 
les moyens de n'être pas un homme ordinaire; 
mais il fallait près de lui quelqu'un capable de 
l'électriser et de le soutenir dans l'action. Tels 
furent en Dannemarck son -aide-de-camp Oneil 
avec l'auditeur de guerre Paez de la Gadena; 
et dans les derniers temps, M. Frère en Espagne. 

Dire que le marquis de la Romana était l'inti- 
me ami de M. Frère, c'est avouer qu'il ne pouvait 
pas être le partisan de celui qui avait remplacé ce 
ministre dans les affaires. Je ne devais donc pas 
croire qu'il s'éloigna t franchement de moi . Comment 
penser autrement, quand M. Genotte me rappor- 
tait les suffrages que. ce général accordait à mes 
opinions militaires et aux écrits que je soumettais 
à la Junte militaire. 
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Les obstacles ne firent qu'accroître mes efforts. 
Envain soupçonnai -je un particulier d'avoir été 
placé de manière à connaître mes pensées et mes 
discours; je me servis de lui pour faire savoir tout 
ce que je voulais que l'on sût. Je ne gardai plus 
de mesure: j'attaquai ouvertement le système de 
l'inaction; je voulus, à toute force, déterminer le 
gouvernement à faire sortir les armées de leur 
mortelle apathie, en les soumettant au système de 
mouvemens et de manœuvres que j'avais proposé. 
Je ne me bornai point à démontrer que les intérêts- 
de la nation sollicitaient cette mesure; je. com- 
promis autant qu'il fût en moi la fierté nationale ; 
j'exposai ma sûreté personnelle en répondant sur 
ma vie du succès de la manœuvre qui devait dé- 
gager Madrid. Ma persévérance me conduisit au 
but; tout se rallia à moi; et lord Wellington fut 
instamment pressé d'accepter un plan ou d'en pro- 
poser un, mais dans le plus court délai, parce que 
la Junte suprême gubernative était résolue de 
faire agir les armées. Le marquis de Campo Sa- 
grado me dit , en parlant de l'invitation adressée 
au général anglais : « Nous avons été jusqu'à lui 
» offrir le commandement de nos troupes ». 

Cependant, le marquis de Wellesley n'avait 
point obtenu le succès que des talens vraiment 
supérieurs lui avaient promis. Tous ses plana 
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avaient échoué. -Le duc dé l'Infantado, que la perte 
d'une bataille avait dépopularisé, s'était déclaré 
en faveur des projets du marquis; mais ce duc lui-- 
même s'était vu obligé de quitter Sévillei Son 
régiment des gardes avait été envoyé dans une 
autre garnison. La veille de son départ , le duc de 
l'Infantado s'était présenté chez l'ambassadeur , 
qui ne le reçut pas. Ce n'est point à moi à pres- 
sentir le jugement de la postérité; je me borne à 
fixer l'attention sur ces trois faits.».. L'ambassadeur 
refuse sa porte~au duc qui avait voulu le servir: 
le duc ne porte pas à la Junte le coup qull avait 
préparé: instruite de tout, la Junte ne fait pas 
tomber la tête du duc. 

' Enfin, l'ambassadeur -déclare son déport pour 
l'Angleterre, et le marquis de Garopo-Sagrado 
m'apprend que le mouvement des armées avait 
été résolu ainsi que je l'avais proposé; que la 
Junte adoptait, pour les subsistances, le système 
des entreprises, qui fut en effet ordonné à la sec- 
tion des finances. Il m'apprend encore qu'on avait 
envoyé Y ultimatum à lord Wellington , et que 
j'allais être prié de me rendre à l'armée de la 
Manche. Cette armée , sous le commandement en 
chef de don Francesco d'Eguia 7 était celle de 
Cuesta. Partie de Truxillo y elle avait opéré sa 
jonction à Daymiel civec le corps de Vénégas,, 
fait gouverneur de Cadix. 
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Sur ce mouvement, l'ennemi, d'abord replié 
sans coup férir jusqu'à Madrilejos , reprit bien- 
tôt après la marche offensive. Ses menaces déter- 
minèrent le général espagnol à se retirer jusqu'à 
la Caroline. Cette retraite, généralement blâmée, 
me parût sage ; car il fallait ou se retirer, ou se 
hâter de gagner les montagnes à l'est , vers les 
sources de la Guadiana : or, uu mouvement de 
flanc dans une plaine, presque à la vue de l'en- 
nemi , était trop dangereux. On ôta le comman- 
dement à don Francesco d'Eguia , qu'on suppo- 
sait, avec assez de vérité, trop peu hardi pour 
entreprendre , et on appela Blacke. On considérait 
Blacke, maladif, comme un homme d'un caractère 
faible. Sa réputation militaire , assez brillante, le 
présentait sous le rapportd'un général habilequela 
fortune se plaisait à maltraiter. Il jouissait d'une 
confiance absolue parmi les catalans , et la Junte 
de la province refusa de le laisser aller en An- 
dalousie. On objecta qu'il était nécessaire pour 
organiser les quarante mille hommes que la Ca- 
talogne avait résolu de lever. Ce fut inutilement 
que trois courriers furent dépêchés pour le faire 
venir : on persista dans le refus. Blacke désigna 
pour le commandement en chef de l'armée de la 
Manche don Juan Carlos d'Areizaga , qui com- 
mandait sous ses ordres en Catalogne. La Junte 
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souscrivit à ce suffrage. Areizaga fut mis à la 
tête de l'armée de la Manche , dont le quartier* 
général était à la Caroline. 

Don Francesco d'Eguia commandait encore 
quand la Junte suprême gubernative me fît con- 
naître qu'elle désirai^ que j'allasse à l'armée de 
la Manche pour en diriger les opérations, de con- 
cert avec le quartier-maître-général. La cour de 

Vienne connut, dans le temps, les terme» <}e 

• 

cette invitation. Telle en fut la teneur 1 : 

ê « 

« Monsieur le barot de Cros&ard., 

« La suprême Junte du gouvernement des 
« royaumes d'Espagne et des Indes se trouvant 
« très-satisfaite de Votre zèle , de votre activité et 
« de vos connaissances militaires , désire par ces 
« motifs que vous vous rendiez à l'armée de la 
« Manche, commandée par le lieutenant-général' 
« don Francesco d'Eguia , pour que , en vous 
« concertant avec son quartier-maître, vous pro- 
« posiez audit général vos opinions touchant les 
« mouvemens et les positions que vous jugerez 
« convenables. Je vous le communique par ordre 
« de Sa Majesté, afin que vous en ayez connais- 



— ■ — 



1 Voyez à la fin du vol. , Pièces justificatives , N. a L 
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« sance , et agissiez en conséquencee. Dieu vous 
« garde Ion g- temps. 

« Real Alcazar de SévHle, 

« CORNEL. » 

i3 octobre 1609. 

Informé du changement qui allait avoir îieu 
dans le commandement de l'armée , j'attendis à 
Sévi lie que les choses eussent pris leur à-plomb. 
Dans cet intervalle , je liai , entre^lon Martin de 
Garay et don Pedre de Souza, un rapprochement 
qui tendait à négocier un traité par lequel, sinon 
toute l'armée portugaise , au moins une grande 
partie de celle-ci devait recevoir des subsides , 
et par conséquent être mise à la disposition des 
espagnols. J'instruisis par une dépêche en chiffres 
le ministre de l'empereur à Vienne, de l'intention 
dans laquelle étaient les gouvernement. J'avais 
.laissé, en partant, les contractans d'accord sur 
les bases; mais, à mon retour de formée, le mi- 
nistre portugais m'apprit que lord Wellington , 
en sa qualité de membre de la régence de Por- 
tugal , et le maréchal de Beresford , comme mi- 
nistre de la guerre , s'étaient refusés à reconnaître 
le traité. Ils alléguaient pour raison que les trou- 
pes portugaises n'étaient poipt encore en état de 
servir. Disons plus vrai , ils voulaient conserver 
ces troupes dépendantes de l'autorité anglaise. 
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Don Pedre de Souza m'apprit ensuite qu'il avait 
informé la cour du Brésil du zèle que j'avais mon- 
tré : il avait , me dit-il , en même temps expédié 
les différens écrits militaires que j'avais remis 
au gouvernement espagnol , notamment les deux 
plans d'opérations , et la manière d'organiser le 
corps de Pétat-major- général. 

Pourrais-je me flatter que la Junte suprême 
eût voulu me donner une dernière preuve de 
confiance en nommant le duc d'Albuquerque au 
commandement des quinze mille hommes que 
je proposai de substituer, au centre, à l'armée 
étrangère qui refusait d'agir ? Je vais rapporter 
ici ce qui justifie mon opinion à cet égard. 

En expliquant sur la carte au marquis de Pa- 
lacios , membre de la Junte militaire , le mouve- 
ment des trois corps coagissans , je lui désignai 
le duc d'Albuquerque comme étant très-propre 
à conduire le centre. Le marquis se tut, et je pris 
ce silence pour une adhésion. Je m'empressai 
donc d'en parler le jour même à don Martin de 
Garay. Le ministre, attachant alors la vue sur 
moi avec tous les symptômes d'un grand étonne- 
ment , me dit : « Ainsi vous croyez, monsieur, 
« que le duc d'Albuquerque est vraiment capa- 
« ble...? » De mener parfaitement un corps de 
quinze mille hommes , répliquai-je brusquement. 
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J'appcrcevais sans peine que don Martin était mu 
envers le duc d'un sentiment quelconque , qu'il 
n'était pas en mon pouvoir de développer; mais 
que je présumai n'être pas absolument celui de 
la bienveillance. Le duc, ami particulier du co- 
lonel don Miguel Alava qui possédait toute sa 
confiance, n'était pas en effet sans mérite. D'un 
esprit peu étendu , il était animé du plus pur pa- 
triotisme , doué de beaucoup de sens et d'une 
grande bravoure, jaloux de bien faire, trop facile 
peut-être à obéir à des inductions étrangères, par 
trop de défiance en ses forces. Cependant, il n'était 
pas dénué de connaissances, et son activité était celle 
qu'on peut attendre d'un grand d'Espagne; il était le 
mieux entouré de tous les généraux espagnols 1 je 
trouvais donc en lui toutes les qualités que doit 
avoir un grand personnage pour que des hommes 
habiles puissent lui faire faire de grandes choses. 
Il n'y avait pas un seul soldat qui ne lui fût en- 
tièrement dévoué. Je ne vois donc pas quel dé- 
faut aurait pu l'entacher aux yeux de ses com- 
patriotes, si ce n'est que, à cette époque, la qua- 
lité de grand d'Espagne commençait à devenir 
un crime, et que, peut-être, le duc ne dissimu- 



1 



Depuis aide-de-camp du lord Wellington , et ministre 
de Ferdinand à la cour des Pays-Bas , aujourd'hui à Tours. 
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kit pas assez son attachement pour les anglais. 
Ces dernières considérations pourraient me rendre 
raison des dépositions , peu favorables au ÏHic, 
<}ue je crus remarquer dans don Martin de Garay. 

Au moment où là Junte m'avait fett connaître la 
ration qu'elle avait prise à mon égard , j'avais 
adressé la lettre suivante au général anglais lord 
Wellington , pour l'engager à reprendre l'offen- 
sive pendant l'armistice que les autrichiens avaient 
conclu* 



• * • • • » 

»■ 



MILORD, 

r Dans la parfaite conviction où je suis que 
le marquis de Wellesley aura fait parvenir à 
Votre Ex<*Hence les réflexions militaires que 
j'eus l'honneur de lui remettre dans le mois 
d'aoât, je crois devoir vous communiquer > Mi- 
lord > le désir que la Junte suprême gubernative 
du royaume d'Espagne et des Indès vient de me 
faire connaître , au nom de Sa Majesté le roi Fer- 
dinand VIL 

« Mais si la Junte suprême a cru susceptibles de 
quelque justesse les manœuvres que j'ai proposées 
pour purger enfin lé sol de l'Espagne du petit 
nombre d'ennemis qui insulte encore aux armées 
en général et à la nation espagnole, elle aurait 
TotfE iv. 7 
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pu remarquer que les mouvemens que j'indiquais 
reposaient à la fois et sur les grands talens de 
Votre Excellence et sur la coopération de sa va- 
leureuse armée. Quelque confiance que j'aie dans 
une application soutenue à V étude de la guerre 
et «dans une assez longue expérience , je suis ce- 
pendant bien loin de croire que les opinions que 
j'ai développées sous le rapport d'un plan d opé- 
rations aient des droits au suffrage de Votre 
Excellence , et puissent mériter qu'elle y mette le 
cachet le plus flatteur en adoptant leur exécution. 
Par un travail assez pénible , je n'ai eu d'autre 
but que de démontrer que l'inaction dans laquelle 
étaient plongées les armées accélérait la perte de 
l'Espagne , tendait à amener celle de l'Europe et 
à dissoudre ainsi la gloire de tout ce qui portait 
les armes dans la Péninsule. Cette émission de 
pensées , Milord, je la devais à moi-même , comme 
militaire , à Sa Majesté l'empereur d'Autriche , 
mon maître, comme honoré de sa confiance pour 
soutenir sur ce continent tout ce qui tendrait à 
ses intérêts militaires en Allemagne. Or , qui peut 
plus favoriser ces mêmes intérêts que l'expulsion 
des aimées de Bonaparte de l'Espagne et que 
l'attaque de son propre territoire ? Entreprendre 
la démonstration de ces assertions , serait perdre 
de vue que j'ai l'honneur de m'adresser à un des 



■ 
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plus habiles généraux de l'Europe. Des obstacles , 
je le. sais, se sont d'abord opposés à la rapidité 
avec laquelle le génie de. Votre Excelleirce lui 
aurait fait saisir les moyens vraiment possibles 
qui auraient acculé aux Pyrénéel les armées de 
Bonaparte. Ces obstacles étaient d'une nature por 
litique-, militaire, et .même physique; mais le 
même génie qui les embrassait d ? un coup-d'fieU , 
ne pouvait laisser échapper la facilité- de les 
anéantir.- .m? • - . * • .v. .• • 

« Cependant , quarante-neuf jours écoulés depuis, 
que vous avez vaincu, Milord, auront rassis le, 
courage de l'ennemi , et remis ses armées de la 
terreur dont vos premiers succès les avaient frap- 
pés. En Espagne , le&chaleurs du mois d'août légir 
timentdes quartiers de rafraîchissement et est ont 
consacré l'usage de tout temps ; mais une plus lon- 
gue inactivité ne peut qu'appeler l'attention/ de 
l'observateur militaire quj , loin du théâtre de la 
guerre Asservissant tout aux principes et au cal-, 
cul , est prompt à blâmer. Un tel homme pourrait- 
il donc penser qu'un esprit aussi fertile en ressour- 
ces que celui de Votre- Excellence , pouvant à son 
gré disposer , pour le bien public , des immenses 
richesses de la Grande-Bretagne , au- milieu, du 
pays le plus abondant de l'Europe , aux portes tje 
l'Afrique , pût , après six semaines , être art été par 

' 7- 
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une pénurie de vivres ou par des effets de désor- 
ganisation quelconque? Dût Votre Excellence ne 
compter que sur sa propre armée , la connaissance 
qu'elle a acquise du nombre et de la valeur in- 
trinsèque des troupes espagnoles et portugaises , 
la constitution topographique de l'Espagne , ne lui 
laissent pas douter, j'en suis certain, que l'emploi 

qu'elle saurait faire du tout lui assurerait de nou- 

i /. 

veaux trophées. 

« Ce n'est donc point à l'absence des moyens 
militaires que sera attribuée par l'homme de 
guerre cette longue et mortelle léthargie, dans la- 
quelle sont tombées les armées : il ne pourra la 
rapporter qu'à des causes politiques : or , la meil- 
leure politique est celle <le vaincre. Que n'obtient 
pas le vainqueur ? En dépit de lui-même , les 
avantages s'accumulent sur lui. Cette opinion fut 
confirmée en moi à Talaveyra, Oui , Milord , vous 
aviez à peine battu l'ennemi , que les «ris des 
espagnols vous proclamaient leur général en chef; 
une victoire de plus, et il eût été dangereux pour 
qui que ce fût de contrarier tout ce qui aurait pu 
prévenir vos désirs ou attester la reconnaissance 
publique. J'ai vu le moment où Votre Excellence 
allait fonder en Espagne , au gouvernement bri- 
tannique, cette autorité irrésistible de gratitude 
par laquelle un peuple généreux se trouve con- 
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stamment lié à son bienfaiteur. Vraiment dévoué 
. à Votre Excellence par les bontés dont elle me 
comblait , je jouissais déjà de cette gloire impé- 
rissable dont allait la couvrir l'honneur incompa- 
rable d'avoir conquis le salut d'un peuple. Le 
salut d'un peuple.....! Quel triomphe) En pouvait- 
il être un plus vrai pour lame .noble de Votre 
Excellence? 

« Mais ces douces illusions se sont évanouies 
pour^aire place aux plus tristes appréhensions. 
La saison s'avance ; cette guerre de manœuvres 
et de mouvemens , si convenable au terrain et^à 
l'état des choses ; cette guerre , le patrimoine de 
Votre Excellence puisqu'elle est celui du talent, 
va bientôt être entravée par la difficulté des com- 
munications et par les torrens qui se multiplieront 
à chaque pas. Le nombre des ennemis n'influe 
pas, sans doute, sur le courage du soldat intré- 
pide, et il ne fait que donner plus de ressort à 
l'habileté d'un chef : cependant,, si les armées 
alliées qui couvrent aujourd'hui l'Espagne, n'ont 
pu chasser celles de Bonaparte qui s'y trouvent 
assez délabrées , peut-on espérer d*atteindre cet 
heureux but après qu'elles auront été jointes par 
les renforts plus ou moins considérables que pro- 
duira très-certainement le décret de conscription ? 
N'est-il pas à craindre , au contraire , que les ob- 
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stades que les mers opposeront , ne permettant 
point de porter les forces britanniques dans la 
Péninsule. a 'un degré qui puisse devenir prépon- 
dérant ou même fairej'équilibre, le ministre an- 
glais ne voie reproduire les accusations de Wal- 
cheren 1 par leà moyens qu'une évacuation de 
l'Espagne et du Portugal mettrait à la disposition 
des membres de l'opposition ? N'entendrait-on pas 
alors jusqufes* -dans' le parlement retentir les ac- 
cens douloureux d'un peuple qui s'édferait : 
« Vdns àtfez laissé consommer notre ruine ; et 
« vous avëz pu nous sauver ! » Ceux qui , à la 
philantropie veulent unir la politique , n-'accuse- 
râient-ils pas les ministres d'en avoir manqué, en 
ne poussarirpas, en Espagne , la guerre avec plus 
de vigueur que jamais , lorsqu'un armistice con - 
clu en Allemagne , exigeait qu'on soutînt l'opinion 
abattue par un acte si vivement imprduvé par Sa 
Majesté, môn auguste maître ? N'est-ce pas alors , 
dirait-on , qu'il était important de donner de la 
force, par les armes anglaises , aux sentiinens 
généreux que professait hautement l'empereur 
d'Autriche , sentiinens qu'il avait fait officielle- 
ment manifester au cabinet de Londres ? N'est-ce 

pas alors qu'il convenait de prouver aux peuples et 

*-.--. * . - ■ • . . • . ■ - 

. 1 'Expédition qtri fut manquée sous lie duc d'Yorcfc. 
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aux armées autrichiennes qu'elles ne combattaient 
pas seules pour la délivrance de l'Europe , et que 
leur action ou inaction n'influait nullement sur les 
opérations des alliés ? C'est alors que Bonaparte 
se serait convaincu que- rétablissement de sa mo- 
narchie universelle n'était pas uniquement atta- 
ché à l'anéantissement de la maison d'Autriche. 

« Mais quand des armées et des nations ne font 
pas justice d'une poignée d'ennemis, pourait-on 
blâmer la cour de Vienne si elle concluait une 
paix avantageuse? Les armées autrichiennes sup- 
portent seules tout le poids des forces de l'Eu- 
rope. Et pourtant Sa Majesté l'empereur , mon 
auguste maître, persiste dans sa courageuse entre- 
prise : au moment où j'écris , les hostilités sont 
peut-être en pleine activité sur les bords du Da- 
nube : on se bat peut-être , ou du moins on se 
menace en Allemagne , et nous restons ici froids 
spectateurs de la lutte ? Dans tous les cas possi- 
bles , l'Autriche ne concluera pas de paix hon- 
teuse pour elle , ou désavantageuse à ses alliés. 
Daignez , Milord , concourir à ses généreux des- 
seins ; ramenez votre armée à la victoire. Ce n'est 
point à moi qu'il appartient.de rappeler à Votre 
Excellence qu'à la guerre la perte du temps pré- 
pare infailliblement des revers , et que , si les 
principes recommandent de tout sacrifier à l'ât- 
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tente d'un renfort , il est aussi des cas où ce priu- 
cipe devient une faute : certes, un pareil langage 
serait déplacé dans ma bouche. -* 

« Telles sont, milord , les observations que m'au- 
raient fait prendre la liberté de vous soumettre 
et le respectueux dévouement que m'ont inspiré 
vos bontés et la profonde estime dont vos héroï- 
ques qualités m'ont pénétré, si mon devoir, com- 
me commissionné de Sa Majesté l'empereur pour 
surveiller ses intérêts militaires dans la Péninsule , 
ne m'en avait pas fait une \o\ K « 

Je suis , etc. 

Quoique cette lettre dont j'envoyai copie à 
Vienne, soit restée sans réponse, on verra dans 
la suite qu'elle n'en fut pas moins reçue par le 
lord. Au reste , elle était du nombre de ces let- 
très auxquelles un général en chef ne doit jamais 
répondre: car elle provoquait une opinion sur 
les opérations qu'il méditait. • 

Enfin , tout étant définitivement réglé, le mi- 
nistre de la guerre me remit, sous cachet volant, 
pour don Juan Carlos d'Areizaga, 4e double de 
l'ordre que Sa Majesté avait donné à don Franco- 
co d'Eguia relativement à moi. Cet acte ne mêlais- . 
sait plus rien à désirer $ je quittai Se vil le pour 
réjoindre l'armée de la Manche. 
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D'après le désir que m'avait exprimé la section 
de guerre , je pris ma route par Badajos , dans 
le dessein de faire un dernier effort auprès de lord 
Wellington. Je devais, d'ailleurs, prendre mes 
chevaux restés au quartier-général anglais. 

Au moment où je le vis , lord Wellington al- 
lait partir pour prendre congé du marquis de 
Wellesiey, son frère , qui , deux jours après , se 
rembarquait pour l'Angleterre. Je savais qu'après 
avoir lu ma lettre, par laquelle je l'invitais à coo- 
pérer à l'exécution de la manœuvre sur Madrid , 
ce général anglais dit au général Wittingham : 
« Je ne sais pas pourquoi il m'écrit ainsi , car il 
« ne doit pas ignorer que je n'ai rien d'officiel 
« à son égard. » Ce n'était pas la première fois 
que Son Excellence s'était servie de ce langage. Le 
même général m'avait rapporté que le lord s'était 
exprimé, après la bataille de Talaveyra, de la ma^ 
nière suivante : a Je vois avec plaisir le baron 
« à mon quartier-général ; mais je n'ai rien d'of- 
« ficiel relativement à lui. » De tels discours me 
laissaient peu d'espoir sur l'heureuse issue de ma 
négociation ; je ne la tentai pas moins. 

A la certitude du succès que je donnai à lord 
Wellington , Son Excellence répondit : a Mon- 
a sieur , les ennemis ne quitteront jamais la Man- 
« che. y>- — Je répliquai : « Si les mou ve m eus. 

t i ' ' 

■ 
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se continuent comme ils- ont commencé , je peux: 
assurer Votre Excellence qu'avant huit jours toute 
leur armée se trouvera derrière le Tage, — Je 
serai bien aise de le voir, répartit-il. Il me 
quitta pour se renfermer avec le général sir Ro- 
bert Oawfurd. 
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CHAPITRE XXXV. 

Départ pour le quartier-général d'Arerçaga.— Route qui 
fut suivie. — Quel en était le but. — Arrivée au quar- 
tier-général de Dos Barrios. — Présentation au général 
en chef. — Par qui. — Caractère de Don Carlos d'A- 
reiraga.— -Apparition de Lascy, commandant les avant- 
postes. — Discussion sur les opérations du moment.— 
Caractère de Lascy. — Arebaga veut passer le Ta'ge. fia- 
Raisons que- l'on fait valoir pour l'en dissuader. — 
.On annonce Fapproche de l'ennemi. — \ Dispositions 
pour le recevoir. — On rapporte que l'ennemi se retire 
et évacue Tolède. — Le général en chef crou) à l'éva- 
cuation de Madrid. — Il veut aller passer le Tage à 
Aranjuez. — Vains efforts pour l'en empêcher. ■ — Ba- 
taille d'Ocana. — L'armée espagnole est dissoute. — 
Rapport de Don José de Zayas. — Considérations sur 
la bataille d'Ocana. 

Le lendemain , je quittai Badajos à la pointe du 
jour. Je pris ma route par Medellin sur la Se- 
rena , Àlmadon , Cabezas-Rubias , Pozuolo , Ciu- 
dad-Real , Daymiel^ d'où j'arrivai par la Guar- 
dia à Dos Barrios, où était le quartier- général d'A- 
reizaga. Mon but avait été , en suivant la route 
que j'avais tenue , de reconnaître la marche par 
laquelle j'espérais qu'on pourrait réussir à faire 
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tomber le corps d'Àlbuquerque à clos de l'enne- 
mi , s'il osait faire une pointe dans la Manche 
pour distraire notre armée dèsque nous agirions 
vers la Zarza et Almonacid. 

Le colonel Roche, officier anglais détaché pour 
tenir la correspondance avec le quartier-général de 
son armée, voulut me présenter à don Juan Carlos 
Areizaga. Je le connaissais depuis long-temps : il 
était insinuant, plus souple qu'il ne semble ap- 
partenir à un anglais. Moins propre peut-être pour 
de grands rôles militaires , il était vraiment l'hom- 
me de celui qu'on lui avait coufié. Quoiqu'il me 
dît que c'était à lui qu'il appartenait de me présen- 
ter au général en chef, je ne pris point le change 
sur la galanterie de cette offre ; cependant , j'y 
parus sensible ; mais j'aurais mieux aimé me mon- 
trer seul. ; 

Le général espagnol relut deux fois avec atten- 
tion la missive que je lui remettais, et m'invita à 
dîner pour le jour même. Roche le tira à l'écart, 
lui parla mystérieusement, et puis, élevant la voix, 
quelques mots qu'il prononça me parurent être à 
mon avantage. Personne n'eût été sans doute là 
dupe de ces éloges. Àurais-je pu me dissimuler que 
l'intérêt du colonel était de ne me laisser prendre 
aucune influence , de rompre les mesures que je 
pouvais proposer toutes les fois qu'elles contrarie- 
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raient le plan formé par le système anglais ? C'est 
par cette raison qu'il avait voulu être témoin des 
. premières impressions que je produirais, pour les 
modifier à son gré. 

Nous avions été fort silencieux jusqu'à ce que 
le brigadier Lascy, arrivé au milieu du dîner, en- 
gagea avec moi une conversation dont les tçoupes 
autrichiennes, les campagnes d'Allemagne, celles 
d'Italie, et la réputation, selon lui, mensongère 
de Bonaparte firent tour-à-tour le sujet. 

Don Juan Carlos d'Areizaga, d'une taille moyen- 
ne, avait encore, dans son arrière-saison, l'œil vif 
et animé. C'était un de ces hommes dont la mine 
haute, assurée, nous frappe d'abord et nous en 
impose, pour démentir bientôt ce qu'elle avait 
promis. Sur son teinÇ&tieux on lisait son irascibi- 
lité. Avantageux et vain, il dictait la mesure du 
soin qu'il fallait apporter à ménager son amour 
propre. Quoique ambitieux et d'un air résolu , il 
avait l'ame trop resserrée pour être, dans une ré- 
volution , un homme dangereux au gouvernement. 
Sobre, simple dans ses goûts et dans ses manières, 
il conservait à travers sa rude écorce un air de 
bonhomie, et se montrait d'un commerce plus 
facile qu'aucun autre général espagaol. Quant à 
ses talens, ils étaient d'une nullité absolue. Sans 
instruction,. sans génie, et même sans esprit, je 
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n'ai jamais pu eoncevoir ce qui avait déterminé 
Blake à le désigner au gouvernement pour le 
mettre à la tête de la première armée de l'Espagne : 
avait-il voulu s'en défaire? Je le crois : car, en 
qualité de sôusK>rdre, Areizaga devait être remuant 
et tracassier. - 

Lascy ' , encore dans la force de la jeunesse, 
irlandais de nàtion, avait commencé ses premières 
armes en Espagne. De tendres sentimens; apanage 
d'une ame vive, avaient égaré son esprit, et l'avaient 
entraîné sous les drapeaux de Bonaparte. Il y avait 
servi avec distinction, et développé des talens. 
Chef de la brigade irlandaise à la solde do la 
Hollande, confident estimé du général qui le con> 
mandait, en revoyant $ à Madrid, celle qui causa 
ses premières-erreurs, Lascy reprit ses anciens fers. 
Un cœur doit être bien fort pour étouffer à la fois 
et la voix de ses premiers devoirs et celle de l'amour 
qui lui crie de les écouter : Lascy ne soutint pas la 
lutte, il redevint fidèle à Ses premiers sermens. 
Commandant de l'avant- garde, il maîtrisait la con- 
fiance du général en chef ; je m'en apperçus, et 
j'en ressentis une joie intérieure; car je me flattais 
d'en tirer avantage. En se levant de table, ^reizaga 
entraîna Lascy dans le fond de l'appartement , et 

y ' - - » 

1 Depttis condamné à mort paf tin conseil de guerre. 
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• lui parla confidentiellement. Bientôt Lascy vient à 
moi, et engage, sur les opérations, une conversa- 
tion à laquelle ne tarda pas à se joindre le gênerai 
en chef. Il était question de passer le Tage. Je 
n'hésitai pas à témoigner mes craintes sur. une 
tellé entreprise. Lascy fut de mon avis» Je fis valoir, 
et l'habileté si digne d'éloge et la rapidité aurpre-v 
aante avee laquelle le général avaitrchassé départ 
lui l'ennemi étourdi d'un mouvement auquel il -ne 
se serait jamais attendu. Je ne. concevais pas, et 
je citais comme un trait mémorable de terreur 
panique , que cet ennemi campé à el VUo au fond 
de la Manche , .quand Areizaga prenant à droite 
par les montagnes, commença son mouvement 
offensif; je ne concevais pas, dis-je, que eet en- 
nemi eût perdu une si grande quantité de terrain, 
sans avoir osé autre chose que d'engager, près 
de Consuegra , un faible combat de cavalerie^ 
combat qui, visiblement, n'avait eu lieu que pour 
donner à son infanterie > trop vivement pressée, le 
temps de gagner du terrain. Ma conclusion fut, 
qu'il fallait remonter le Tage, « C'est, dit Lascy , 
» ce, que veut faire notre général Là, nous 
quittâmes l'appartement, et on me montra sur la 
carte, Villamaurique, où le Tage setraversait par- 
tout à gué. . \ . . . ' , , 
Le général n6us quitta. Je supplie Lascy d'< 
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pfoy&r tout son crédit pour détourner l'idée d'un 
passage du fleuve. Le soir, j'écrivis au marquis do 
Campo-Sagrado et à M. de Genotte. Celui-ci ren- 
dra un jour, j'espère, compte de ma lettre; il la 
publia. Le lendemain, l'armée marcha de DosBarrios 
à Santa-Cruz de la Zarza. L'ennemi n'eut ni l'in- 
telligence ni la hardiesse d'inquiéter cette marche 
de flanc : il laissa donc ainsi échapper le seul 
moment hasardeux de la manœuvre, et perdit l'oc- 
casion d'arrêter un mouvement auquel l'aréopage 
militaire le plus sévère ne pourra refuser le carao 
1ère de décisif. 

Le soir^ je me trouvai chez le général quand on 
vint lui annoncer que l'ennemi faisait des mouve- 
ment et semblait vouloir venir, par Aranjuez , 
nous attaquer. Ma première pensée fut qu'on 
rangeât, pendant la nuit, l'armée en bataille : car 
avec les hommes que nous avions on ne pouvait 
s'y prendre trop tôt. Nous montâmes à cheval de 
bonne heure; et il fut facile de redresser^toutcs 
les irrégularités, de façon que chacun fût en 
mesure d'accueillir l'ennemi comme on le devait, 
'i La position était avantageuse pour combat- 
tre. Deux profonds et étroits vallons cou- 
vraient le front et la droite. Des saillans bien dis- 
posés par la nature indiquaient des emplacemens 
favorables pour la construction <te quelques ou- 
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vrages qui furent sur-le-champ résolus. La gauche 
pouvait, à la vérité, être abordée; mais elle était 
couverte par un bois d'oliviers. L'ennemi, pour 
gagner cette gauche, devait souffrir des feux d'é- 
charpe de la droite , laquelle s'avançait en oblique. 
11 fut décidé qu'on occuperait les oliviers avec les 
troupes légères; -que la cavalerie serait placée sur 
un terrain avantageux, en arrière du bois, pour 
charger tout ce qui voudrait en déboucher; que 
ce déboucho et le mouveraeut de la cavalerie 
seraient encore protégés par une redoute. Vingt- 
quatre heures auraient été plus que suffisantes 
pour exécuter les ouvrages prémédités; et nous 
pensions que l'ennemi nous en donnerait le temps : 
car une pluie avait rompu le chemin, et'J'avait 
mis ainsi dans l'impossibilité de nous attaquer le 
jour même.- Le général me témoigna une entière 
confiance. Deux colonels d'artillerie qui faisaient 
les fonctions de chefs de l'état-major-général, loin 

de rivaliser, m'engageaient à communiquer mês 

« 

opinions au général, et les lui communiquaient 
eux-mêmes. Je pris tous les moyens que me suggé- 
rait la prudence pour ménager TamoUr-propre. 
Jamais je ne proposais une idée comme étant la 
mienne; je la présentais toujours comme émanant 
du général lui-même. Après avoir tout vu, Son 
Excellence me dit : « Et là où cela ira mal, nous 
Tome iv. . 8 
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» nous mettrons à la tête et nous irons dedans ». 

Quand les dispositions furent achevées , le ckef 
du génie reçut Tordre, sous peine detre destitué, 
de commencer et de pousser les ouvrages avec 
activité. Le général retourna chez lui; je l'ac- 
compagnai. En le quittant , il m'avait paru satis- 
fait : je n'en pus plus douter lorsque le colonel 
Roche vint me rapporter qu'il lui avait dit : 
« Fuçstvo amigo el baron , habla mucko; peiv 
a entiende mucho r y tiene muchos conoeimien- 

a to$. 1 9 

Nous ne tardâmes pas à acquérir la certitude 
que, loin de penser à jious attaquer, l'ennemi 
s'était totalement retiré derrière Je Tage, qu'il 
avait rompu le pont d'Aranjuez , et qu'il évacnait 
l'hôpital de Tolède. Certes, c'était le cas de mar- 
cher encore pendant la nuit , afin de dérober nos 
, mou vemens à Estremera , ou mieux à Almonacid , 
pour prendre notre dernière position derrière le 
Tage. La marche jusques à Almonacid eût été 
difficile ; mais elle eût été la dernière : d'ailleurs , 
les troupes bien repues auraient eu presque qua- 
rante-huit heures de repos. 

Loin d'écouter des suggestions aussi confor- 



1 «Voire ami le Baron parle beaucoup ; mais H a bean - 
coup d'intelligence , et beaucoup de connaissances. » 
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mes à tous les principes et à toutes les circon- 
stances, le général cède aux inspirations d'une 
aveugle ambition. 11 ne voit plus dans la position 
de l'armée de Joseph derrière le Tage , dans la 
rupture du pont d'Aranjuez, dans l'évacuation 
de l'hôpital de Tolède, dans la disette des vivres 
qui régnait au camp ennemi , que la certitude de 
la retraite de celui-ci au-delà de FEbre. C'est en* 
Vain qu'on veut hii persuader que l'ennemi attend 
que l'armée espagnole passe le Tage pour la coin- 
battre avec avantage : il demeure sourd à tous 
les raisonneraens. Une seule crainte l'agite.: il ne 
redoute que de voir entrer avant lui , triomphais 
à Madrid , les ducs d'Albuquerque et del Parque. 
Enfin, son mauvais génie l'emporte; il l'entraîne 
vers le Tage , qu'il «est résolu de passer, à Villa- 
maurique , où son avant-garde , sous les ordres de 
Lascy , avait déjà franchi le fleuve à gué. 

Sur cet avis, je me hâte de rédiger la lettre 
que je reproduis ici : elle peut être considérée 
comme une protestation contre la bataille qu'on 
voulait livrer ; la voici : 



* • 

"... 
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îG novembre 1809. 

^ Son Excellence monsieur le général en 
chef don Juan Carlos de Areizaga, en 
son quartier- général de Santa Cruz de 
la Zarza. 

« Je possède trop peu de droits à la confiance 
de Votre Excellence, pour qu'elle voulût nie faire 
connaître elle-même ses desseins présens et à 
venir , la situation de son armée , celle des corps 
co-agissans , de même que l'attitude de l'ennemi 
vis-à-vis d'elle. Je ne peux donc porter de juge- 
mens que d'après ce que je vois, et sur les rap- 
ports de ceux qui jouissent ici de quelque crédit. 
Mais si j'en crois ces rapports, Votre Excellence 
est résolue de marcher à l'ennemi pour lui livrer 
bataille. 

« Dans cette hypothèse , je tromperais la con- 
fiance dont la Junte suprême gubernative du 
royaume d'Espagne et des Indes m'a honoré, et 
je n'oserais plus aspirer à l'estime de Votre .Ex- 
cellence, si je n'avais pas aujourd'hui la fermeté 
de lui exposer les réflexions que cette résolution 
me suggère. 

« Hier , Votre Excellence convint avec moi du 
danger qu'il y aurait de remettre au hasard les 
affaires de son pays , et de compromettre ainsi les 
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intérêts de l'Europe, si étroitement liés a ceux de 
l'Espagne. Elle me parut sensible à l'honneur de 
dégager Madrid et la Castille en continuant les 
mouvemens par lesquels elle a jusqu'ici chassé 
l'ennemi devant' elle. Votre Excellence sembla 
peu touchée de la gloire de gagner une bataille, 
dont le succès est presque toujours plutôt du au 
hasard qu'au talent du général ; tandis que des 
succès acquis par des mouvemens, en attestant 
son génie , mettent le comble à ses trophées. Au 
reste, comme une bataille est la dernière res- 
source d'un général, pour prononcer avec justesse, 
qu'il me soit permis d'exprimer les cas qui peu- 
vent en légitimer la détermination. 

<r Qn livre une bataille quand ou est embar- 
rassé dans ses subsistances ou coupé de ses com- 
munications ; quand, par une opération combinée , 
on est assuré d'anéantir l'ennemi; quand , ou par 
la qualité des troupes , ou par les avantages du 
terrain , on a la supériorité d'une manière démon- 
trée ; quand il est nécessaire de prévenir des ren- 
forts qu'attend l'ennemi , et dont la jonction ré- 
duirait à l'impossibilité de tenir la campagne; 
quand il importe de dégager une place assiégée . 
quand les revers d'une défaite ne peuvent jamais 
égaler les avantages que la victoire produirait ; 
enfin , quand on ne peut arriver à son but 
autrement que par une bataille. 
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« Voilà , si je ne me trompe , les principaux 
cas où tout peut être abandonné au hasard d'une 
bataille. Or, je pense que Votre Excellence ne 
se trouve dans aucun de ces cas ! 

« i.° Tenant derrière elle les provinces les 
plus fertiles de l'Espagne , et maîtresse des gran- 
des routes qui y conduisent , l'abondance qui 
règne dans le camp de Votre Excellente écarte 
toute idée de disette. 

« 2. 0 Il est impossible qu'une bataille pût être 
combinée entre Votre Excellence et les corps co- 
agissans : le supposer serait l'absence de tous les 
calculs. 

« 

« 3.° Si on en excepte la valeur et la bonne 
volonté dont Votre Excellence a su enflammer ses 
troupes , la supériorité dans tous les points mili- 
taires appartient incontestablement à l'ennemi. 
En marchant à lui, Votre Excellence lui cède tous 
les avantages d'une position qu'il aura étudiée 
sous tous les rapports , à laquelle il aura appliqué 
des manœuvres , et où il aura placé son artillerie, 
quand la marche de hier a prouvé à Votre Excel- 
lence combien elle poùrraitpeu mouvoir la sienne. 
La même cause ne lui laisse pas plus d'espoir dé 
se servir utilement de sa cavalerie. 

« 4»° J e crois d'une impossibilité physique que 
l'ennemi puisse être de sitôt joint par des ren- 
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forts. D'ailleurs , le gouvernement , en prévenant 
Votre Excellence , l'aurait mise en mesure d'être 
puissamment secondée par la diversion qu'il eût 
été ordonné de faire aux corps qui agissent sur 
les autres points. * 

« 5.° Aucune place assiégée n'attend de secours 
directs de Votre Excellence. 

« 6,° Des troupes nouvellement formées*, une 
fois battues, ne laissent que la perspective in- 
faillible de la dispersion. Or, cette chance ne 
peut être contre-balancée par aucune espérance 
de succès. . 

« 7. 0 Le but de Votre Excellence étant de dé- 
gager* Madrid et les Castilles , il est démontré 
qu'en continuant les manœuvres qui touchent 
à leur fin, ce but sera atteint, sans avoir nulle- 
ment compromis l'armée. 

« Si je passe maintenant à l'examen des avan- 
tages qui peuvent résulter du gain d'une bataille , 
pour les balancer avec les malheurs d'une défaite, 
combien n'est-il pas facile d'apercevoir que la 
faiblesse des premiers ne peut jamais compenser 
l'énormité des derniers ! L'évacuation de Madrid 
et des Castilles sont les seuls avantages que je 
découvre dans le gain d'une bataille. Votre Ex- 
cellence se flatterait en vain que , en combattant 
aux portes de la capitale, elle sera puissamment 
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aidée par les efforts de ses habitans : car, si la 
bataille de Talaareyra a mis en évidence ratta- 
chement patriotique de ses loyaux espagnols , elle 
a démontré qu'il y avait peu à espérer de leur 
action. 

« Votre Excellence ne peut pas compter sur 
la supériorité du nombre, à cause de^la rapidité 
que les ennemis mettent toujours à se réunir. 
D'ailleurs, des officiers anglais, échappés des pri- 
sons de Madrid,- ont assuré au colonel Dillon que 
l'armée de Joseph considérait cette supériorité de 
nombre comme un élément de désordre , sur le- 
quel elle fondait une partie, de ses espérances. 

«.Que de maux ne naîtraient pas, au con- 
traire , d'une défaite qu'un fleuve , guéable à la 
vérité , mais extrêmement encaissé , rendrait des- 
tructive ! Votre Excellence perdrait dans un mo- 
ment son armée, cette armée, l'espoir de l'Es- 
pagne , le noyau de ses forces , l'école des nom- 
breuses levées dont les circonstances pressent et 
hâtent plus que jamais les formations. Dans une 
saison morte , consacrée aux négociations , quelle 
commotion terrible ne résulterait-il pas en poli- 
tique de ce funeste coup! Si, par hasard ^ une 
portion des troupes co-agissantes dans la Pénin- 
sule ne portait pas dans les opérations une vo- 
lonté absolue , cette portion ne négligerait pas 

t 
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de saisir un prétexte légitime pour se retirer : 
dès-lors, l'action des autres corps deviendrait, 
non-seulement inutile, mais dangereuse pour eux- 
mêmes. 

« Je pense donc, d'après cet exposé, que Votre 
Excellence obtiendra la gloire de délivrer Madrid 
et son pays en continuant ses mouvemens et en 
s'abstenant rigoureusement de se commettre au 
hasard d'une bataille générale. A cçtte fin , il fau- 
drait que Votre Excellence se portât encore quel- 
ques ljeues vers le haut Tage ; là , prenant une 
position derrière le fleuve et le plus près pos- 
sible, elle s'y retrancherait par tous les moyens 
de l'art et de la nature : de ce point, elle porte- 
rait au-delà de la rive droite une forte avant- 
garde , qu'elle pourrait faire soutenir par un 
corps intermédiaire placé eu échelons. Ges 
deux corps, également retranchés, pousseraient 
à volonté de gros détachemens sur tous les 
rayons , en avant , en arrière de Madrid , et sur 
Madrid lui-même. Dans cette positioq, Votre 
Excellence enverrait , par sa droite , courir ses 
partis jusque vers le Puerto de la Guadarama. 
Attaquant tous les jours, elle donnerait dç l'au- 
dace aux habitans de Madrid; elle dçsolerait l'en- 
nemi , l'intimiderait , le gênerait dans ses subsis- 
tances, et aguerrirait ainsi les troupes espagnoles. 
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« Dans cette position , il serait aisé d'attendre 
des nouvelles des ducs del Parque et d'Albuquer- 
que , d'établir avec eux les plus simples signaux , 
et de terminer enfin avec succès une manœuvre si 
décisive. Mais, dans le cas le plus malheureux, 
Votre Excellence fût-elle attaquée et battue dans 
sa position , elle ne pourrait l'être qu'après avoir 
fait supporter à l'ennemi la perte la plus sensible. 
Se retirant alors sur Cnenca et Valence , dispo- 
sant à son gré de toùtes les chaînes de montagnes 
qui conduisent dans les quatre royaumes , Votre 
Excellence serait formidable dans sa défaite , et 
protégerait puissamment son pays. » 

Je ne me bornai point à cette lettre : j'ex- 
pliquai encore verbalement le danger de cette 
opération. Non-seulement le Tage présentait des 
obstacles; mais il aurait encore fallu passer la 
Tajuna et les défilés qui la couvraient , pour ren- 
contrer ensuite l'ennemi retranché dans une po- 
sition où tout lui promettait la victoire et notre 
défaite. Nous savions que déjà Joseph Bonaparte 
n'avait été empêché de quitter Madrid que par 
les représentations d'Oflfarii , qui lui avait assuré 
que nous ne manquerions pas de passer le Tage , 
et qu'alors nous serions infailliblement détruits. 

Ma lettre eut d'abord son effet. Le 17, l'armée, 
déjà én marche, fut arrêtée, et resta toute la 
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journée formée en colonne. C'est alors que toutes 
les passions s'agitèrent : je devins l'objet des im- 
précations de tous ceux qui voulaient aller à Ma- 
drid. Je ne citerai de ce nombre , comme les plus* 
marquans , que le colonel Cruz , de l'artillerie 9 
l'intendant-général de Parmée et on conseiller 
de Castille, nommé Ybarnavar. Les deux majora- 
généraux, presque tous les généraux et le mem- 
bre de la Junte en mission près de l'armée , 
étaient pleinement de mon avis. Cruz , jeune , 
plein d'énergie ,- spirituel , révolutionnaire exalté , 
pouvait avoir des moyens comme factieux, mais 
était fort peu remarquable sous le rapport mili- 
taire. En donnant son avis pour livrer bataille , 
il décéla son caractère, et montra peu de capacité 
pour la gnerre. , 

L'inténdant-général , successeur de Rivés-, joi- 
gnait de la douceur à la probité; mais il voulait 
lever des contributions et puiser dans les coffres 
de Madrid. - , , . ♦ > 

Quant au dernier, Ybarnavar, excepté l'ambi- 
tion qui le travaillait , il n'était sous aucun rap- 
port digne d'attention. Magistrat de Burgos , on 
prétendait qu'il était parvenu , à la faveur d'un dé- 
guisement, à s'introduire dans la prison du roi Fer. 
nand VII, et à recevoir de lui quelque écrit. Cette 
action lavait porté à une place au conseil de Castille, 
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et il était auprès d'Àreizaga , son parent , muni 
de pleins pouvoirs pour prendre les rênes du gou- 
vernement civil de Madrid aussitôt que les enne- 
mis l'auraient abandonné, De tels hommes ne 
pouvaient que porter le délire dans la tête d'un 
homme faible, qu'aveuglaient l'orgueil, la confiance 
en soi-même , l'ambition , et surtout la fausse per- 
suasion qu'il était redouté de l'armée enne- 
mie. Entraîné par ses illusions , Aréizaga prend 
le parti de revenir forcer le passage du Tage à 
Aranjuez, pour tourner la Tajuna, ses défilés et 
les retranchemens de l'ennemi , qu'il aurait ainsi 
pris à revers. Dans cette résolution , il charge le 
colonel Roche de me dire : a Que si je veux le 
« contrarier- dans ses opérations , je dois quitter 
« son quartier -général. » Cette déclaration ne 
m'arrête point : convaincu qu'une bataille allait 
tout perdre, il ne m'était pas permis d'hésiter 
entre la mort et le silençe. 

Le soir, je me présente, selon mon habitude, 
chez le général en chef. Jl me reçoit froidement, 
et bientôt il se lève pour sortir. Je lui dis à voix 
basse-: « Votre Excellence marche, demain, sans 
» doute, par sa droite ». — Non, monsieur, je 

marche par ma gauche; et il sort Peu de temps 

après, je me fais annoncer par un aide-de-camp, 
et j'entre dans sa. chambre , ou il était avec l'in- 
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tendant et Ybarnavar. Je lui exprimai mon éton- 
nement sur sa résolution; il répondit froidement : 
« Monsieur, si sa Majesté veut vous donner le 
» commandement de l'armée, je consens à vous 
» le remettre; mais je commande, et je veux 
» suivre mes opinions; je connais les raisons qui 
» me déterminent ». A ces mots, Ybarnavar se lève 
et dit : a Général, vous n'avez.de comptes à rendre 
» de vos opérations qu'à la nation espagnole; 
» Monsieur est ici un étranger ». J'invoquai, l'ordre 
de la Junte, et soutins que je faisais mon devoir. 
Ybarnavar me réplique : « Pouvez- vous nous 
» donner des conseils quand votre maître a fait 
» la paix, quand il nous abandonne, et qu'il est 
» devenu l'ami de notre ennemi ? » J'entreprends 
• de nier le fait ; le général Areizaga s'approche , 
me dit à demi voix et avec calme : « Cela e^vrai ». 
J'insistai sur ce que je l'ignorais, et que, par con- 
séquent, je devais rester fidèle à mes premières 
instructions. Un soldat d'ordonnance apporté un 
rapport; en l'ouvrant, le général me congédie. 
Livré seul à moi-même, je ne me fis point illusion 
sur la situation délicate dans laquelle j'allais être 
placé, et il ne me resta plus qu'à faire des vœux 
pour le bien, en attendant le mal avec fermeté. 

Le jpuv paraît, l'armée se met en marche, se 
dirigeant sur Ocana et Dos Barrios où le général 
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en chef prit son quartier. Je restai toute la journée 
chez moi, ne voulant plus paraître chez le général 
qu'autant qu'il me ferait appeler. Il ne se passa 
rien de remarquable, si Ce n'est que, vers le soir, 
un lancier espagnol tua le générai Paris qui , 
s'étant trop avancé pour reconnaître son terrain , 
prit l'espagnol pour un des siens , et fut percé de 
plusieurs coups de lance. 

Comme on ne m'avait communiqué aucune dis- 
position, j'envoyai, le lendemain 19 novembre, de 
très-bonne heure, chez le major-général , pour le 
prier de me faire savoir si l'armée gardait sa posi- 
tion. Il me répondit que le quartier- général ne 
bougerait- pas; ma» que le général en chef partait 
à l'instant même pour Ocafia. Je montai aussitôt 
à cheval, et je joignis Son Excellence à quelques 
centaines de pas hors de la ville; je m'approchai 
et lui rendis mes devoirs. 

Nous étions en vue d'Ocana quand je- priai le 
priai le major-général 1 de m'informer de ce qui 
allait avoir lieu: « Une bataille générale, me ré- 
» pondit-il; car, toute notre armée se trouve ici, 
» en présence de l'armée ennemie ». En ce cas-là , 
général, repartis-je, si je suis tué, sou venez- vous 
que j'ai été Je bon ami des espagnols..... Je ne l'ou- 
, ^ . j — ^ 1. 

1 Marquis d'Alost. 



Digitized by Google 



DU BARON DE CROSSARD. I27 

Hierai pas, me dit-il Je lui avais communiqué 

l'écrit que j avais rerais au général en chef pour 
le détourner <lu projet de livrer bataille. 

A peine arrivions-nous devant Ocana, que le 
maréchal de camp don Manuel Freyre commandant 
en chef la cavalerie, vint au galop au devant du 
général en chef, et lui dit : « Mon général, confbr- 
» mément aux ordres de Votre Excellence je suis 
» venu ici cette nuit avec toute la cavalerie. J'avais 
*> à peine mis pied à terre, que la Junte m'a fait 
» appeler et m'a appris qu'elle venait de recevoir 
» une dépêche par laquelle Votre Excellence l in- 
» formait qu'elle était résolue de livrer bataille, 
» aujourd'hui. Quant à moi, Votre Excellence sait 
» bien que je n'ai ni ordres ni dispositions ». 

Le général en chef, fort embarrassé, répondit 
que les dispositions étaient toutes simples, et il 
montra un point où il voulait mettre 6a droite. 
J'étais auprès de lui; il me regarde, et me dit: je 
mettrai ma droite ici. — Je répondis d'un ton très- 
sérieux. « Fort bien , mon général ». Bientôt il fiit 
joint par le maréchal de camp don Pedro Augustino 
Giron ; il s'écartèrent de la suite, et eurent ensem- 
ble une conversation assez animée. 

Ocana, d'une forme circulaire est située dans 
une vaste plaine, dont les montagnes de Santa 
Cruz de la Zarza, qui en sont les plus voisines, se 
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trouvent éloignées de trois lieues : un fossé très- 
large et très-profond règne autour de la ville, 
fermée d'anciennes murailles et flanquée de quel- 
ques tours. Un bois d'oliviers existe à Test, à quel- 
ques milliers de pas de la ville; à une lieue et 
demie, à peu près, des murs, coule leTage., 

Il était neuf heures du matin, l'armée était en- 
combrée autour des murs ét dans les fossés, sans 
ordre, sans dispositions. Nous fîmes le tour de la 
ville et nous ne trouvâmes pas deux régimens en 
bataille. Le général fit faire des marches et des 
contre-marches à plusieurs corps, sans qu'on sût 
et sans qu'on pût deviner ce qu'il voulait faire. Les 
soldats étaient animés du meilleur esprit : les cris 
de vive Ferdinand remplissaient les airs. 

En voyant le terrain ra vineux, le général me 
dit: « Ce qui me fâche, c'est que ces maudits 
» ravins ne me permettront pas de les poursuivre 
» à la hayonnette ». . 

Résolu de ne jamais quitter le général en chef 
d'un pas, de courir avec lui tous les hasards, j'avais 
fait connaître ma résolution aux officiers anglais. 
Quelle autre résolution pouvait me dicter l'amour 
propre? 

Enfin, après avoir augmenté le désordre, sans 
avoir rien réglé, les troupes restant toujours pêle- 
mêle, il alla a l'église paroissiale se placer dans 

*" 

* a - 

.1 
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le clocher : je ne l'y suivis pas, bien déterminé à 
ne partager par mes avis ni la gloire ni la honte de 
la journée. ' 

A onze heures , le feu se rapproche. Je monte 
à la hâte dans le clocher de l'église de Sainte- 
Marie , et je vois que l'ennemi dirige ses efforts 
contre notre droite; l'attaque était bien jugée : 
par cette manœuvre l'ennemi nous écartait des 
montagnes. Je descends aussitôt, et viens rejoindre 
la suite , assemblée encore devant la porte de 
l'église où était entré le général. Je fis part de 
mes observations au vicomte de Sol ina, fils du 
duc de Grenade, qui accompagnait toujours le 
général en chef. Sur ce , ce marcchal-de-camp 
me dit : « Mon ami , allez donc là haut auprès 
« du général et donnez vos idées. — Non , gé- 
« néral , répondis-je; je ne donnerai aucun avis 
« aujourd'hui : c'est trop tard. » Peu après, ar- 
riva Lascy pour prendre des ordres : il me con- 
firma la vérité de ce que j'avais jugé. Zayas ne 
tarda pas à paraître ; je me contentai de lui dire : 
« Général, j'espère que l'Espagne sera toujours 
« heureuse; mais si elle l'est aujourd'hui , elle ne 
« peut jamais être malheureuse. — Oui , répon- 
« dit-il, si elle est heureuse aujourd'hui , elle ne 
« peut jamais être malheureuse; » 

Cependant, le feu s'avance, devient , mieux 

Tome iv. q 
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nourri , et les ennemis marchent à grands pas 
vers la ville. Le général, descendu de son clo- 
cher au plus vite , monte à cheval , et court à la 
troupe. » Ce ne sont que des paysans qui se jettent 
« dans la ville et mettent l'effroi, » me dit Son 
Excellence. ■ * . ' 

Un aide-de-camp arrive , rapporte que la pre- 
mière division gagne du terrain. « C'est bien, dit 
« le général , qu'on poursuive à la bayonnette. » 
Un second message annonce que cette division est 
repoussée : « J ordonne , répond le général , avec 
« emportement, qu'elle tienne ferme et que la 



constate qu'elle est dispersée : « Je vais me met- 
« tre à la tête de la seconde ligne , me dit le géné- 
« ral en chef. » J'aurais été fort embarrassé de 
déterminer ce qu'il appelait première et deuxiè- 
me ligne ; car, comme je l'ai déjà rapporté, tout 
était pêle-mêle : les bataiHons qui voulaient se dé- 
ployer n'avaient pas leurs distances , et les com- 
pagnies se renversaient les unes sur les autres. Je 
reste à la même place avec les colonels anglais 
Roche et Macduff ; je les invitais à envoyer une 
ordonnance en toute hâte pour faire partir nos ba- 
« gages : « Car, ajoutai-je, cela ne durera plu* 
« une heure. » A peine avais-je parlé , que nous 
voyons toutes les troupes qui étaient en avant d% 
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fions, renversées , suivies de près par l'ennemi qui 
s'avançait en bon ordre : nous apercevons le gé- 
néral à cent pas derrière nous , faisant un à droite, 
tout en criant : « à la Guçrdia G était le poin£ 
de ralliement qu'il indiquait. Je dis aux anglais : 
il s'en va. — Ce n'est pas possible , répond le colo^ 
nel Roche. «— Je répète : il s'en va , croyez moi. Il 
partait en effet. Macdufte rit; je, me sers de ter r 
mes du montent ; Roche lève les épaules ; et tous 
les trois , tournant nos chevaux , nous suivîmes 
au pas. 

Nous allions entrer dans Dos fiarrios , quand 
on reçut l'avertissement que le village était au 
pouvoir de l'ennemi. Il fallut donc suivre un val- 
lon marécageux, dont les hauteurs, à droite et à 
gauche, étaient garnies de tirailleurs ennemis. 
Cinquante hommes auraient suffi pour faire le 
général en chef et tout son quartier-général pri-r 
sonniers. 

Ainsi furent dissous cinquante-trois mille hom- 
mes dans une heure et demie de combat. De cin- 
quante-trois pièces de canon , trois seulement fu- 
rent sauvées. Si toute l'armée ne fut pas faite 
prisonnière , elle ne le dut qu'à l'avidité du soldat 
ennemi , qui ne voulait s'emparer que des bagages 
et de l'artillerie. D'ailleurs, comment auraiton 
pu escorter autant de monde ? Les fuyards cqu- 

9- 
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vraient la plaine, et dix mille hommes, certaine- 
ment , ne conservèrent pas leurs armes. 

Mais pour donner une idée plus précise dé 
l'affaire d'Ocafia , je transmettrai le rapport of- 
ficiel que fit le maréchal dé camp don José de 
Zayàs. Sa division, celles de Lascy ét de Giron, 
forent les seules engagées; aucune autre ne tenta 
même de se déployer et de résister. 

Ecoutons donc Zayas ; c'est ainsi qu'il s'é- 
nonce : 

« Très-Excellent Seigneur , Votre Excellence 
a m'a fait donner l'ordre , par le major général , 
« de rendre compte en détail de toutes les cir- 
« constances dans lesquelles s'est trouvée la divi- 
« sion que je commandais à Paction du 19 du 
« mois passé , ' sous Ocafia. Elle m'a ordonné 
« également de joindre les listes des morts , bles- 
« sés et prisonniers , ainsi que des traits particu- 

« liers de bravoure et de lâcheté. 

- 

« En exécution de ces ordres , je. dirai : que le 
« matin dudit jour, j'ordonnai au lieutenant- 
<t colonel don José Villalobos , commandant 
« des partis dé la cavalerie , de s'avancer jusqu'à 
« ce qu'il donnât contre l'énnemi. Je le fis sou te- 
« nir par don Antonio Ramon , colonel comman- 
« dant le corps volant de l'infanterie ; et je suivis 
« moi-même de très-près avec toute l'avant-garde, 
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« qui devait opérer conjointement avec les 3. e et 
« a. e divisions , qui étaient aux ordres du briga* 
a dier don Gaspar Bigodet et du maréchal de 
« camp don Pèdre Augustin Giron ; lequel , tant 
« par son ancienneté que par la disposition de 
« Votre Excellence , se trouvait commander le 
« tout. 

« Ocana , qui se trouve située dans une plaine 
<c immense nommée la Meseta, est coupée, du 
« côté qui voit le chemin d'Aranjuez , par un prc*r 
a fond ravin qui s'étend, par sa droite, presque 
« jusques aux oliviers de Noblcjas et Villaru- 
« bias. La gauche est une continuation, de la 
« même Meseta qui , à portée de canon , va mou- 
« rir au chemin royal. Ce chemin la borne et de- 
« vient inutile pour les mouvemens de guerre 
« quand l'ennemi est près, 

« De la même ville ( Ocana ) sort Un chemin 
« de voiture , nommç le chemin de Antigola , ou 
a chemin vieux d'Aranjuez , très-difficile pour Far- 
u tillerie , mais qui se change ensuite en une 
« grande plaine semblable à la Meseta. C'est par 
<< ce chemin que je dirigeai ma marche et celle 
« que devaient prendre les autres divisions. Quoi- 
« que tous les corps de la division ne fussent pas 
« à même hauteur , quand Villalobos m'annonça 
a la, proximité de l'ennemi, en grand nombre,. 
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<f je continuai de m'avancer pour, les contenir; 

■ 

or mais je ne tardai pas à recevoir un second avis, 
« qui annonçait que l'ennemi Venait au galop, 
« sans avoir donné le temps de le reconnaître. 

« Dans le moment, j'ordonnai de déployer par 
« bataillons , en masse , et voyant que le feu des 
(f tirailleurs était déjà sur moi, je fis mes disposi- 
ez tions pour recevoir la cavalerie, en' donnant 
«c avis de ce mouvement à Giron. Dans cette si- 
& tuation , se présenta Votre Excellence , et j'eus 
« le plaisir dè lui manifester' que les troupes que 
« j'avais l'honneur de commander étaient pleines 
« de confiance , et désiraient qu'on les employât 
« avec cette distinction à laquelle leur donnait 
« des droits leur valeur tagnt de fois éprouvée 
« pendant cette guerre. Votre Excellence m'ôr- 
« donna de rétrograder et de venir Occuper la 
« première position que j'avais eue, appuyant 
<c ma droite à la ville, et m'étendant presque pa- 
« ràllèlement au diëmin royal de Dos Barrios, 
« Cettë opération s'exécuta- avec ordre et promp- 
te tUûde , laissant le front de la ville et les ave- 
<r nues d'Àranjuez et Àntigola couverts par les 
« compagnies de chasseurs des corps, pendant 
îf. que le corps volant et les tirailleurs continuaient 
« à se battre avec la plus grande valeur. 

« Dans cet état de choses, les vaillans de l'a- 
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« vaut-garde restèrent condamnés à ne rien faire 
<( jusqu'à midi et demi, que se présenta le cqlonel 
« du corps royal d'artillerie, don Manuel Llanos , 
« avec l'ordre de Votre Excellence d'attaquer, 
« sans /déterminer le point ni l'objet ; en consé- 
« quence, je marchai à l'ennemi i par la plus courte 
« distance , sans que le feu vif d'artillerie qui se 
« dirigeait sur la troupe pût altérer sa fermeté ou 
« diminuer le degré de bravoure que l'armée lui 
« faisait l'honneur de reconnaître. 

« Pendant la marche , je reçus un second ordre 
« de Votre Excellence, apporté par don Ko- 
« benza, qui m'enjoignait de rétrograder pour 
« soutenir la deuxième division. Je commandai 

» ■ ■ 

« demi-tour à gauche , et je me retirai sur mase- 
« conde position , d'où j'ordonnai au lieutenant- 
« colonel du corps royal du génie , don Biaise 
« Manuel Terruel , d'aller informer Votre Ex- 
« cellence que ses ordres étaient exécutés , et que 
« je la suppliais de vouloir bien me communiquer 
« ce qu'elle croyait convenable au succès de la 
« journée ; l'avertissant que l'ennemi avait déjà 
« établi «es feux aux oliviers de Dos Barrios. A son 
« retour, Terruel me dit que Votre Excellence 
« approuvait mes mouvemens , ot me faisait dire 
* d'opérer pour le mieux, selon les circonstances. 
« Cette réponse ne satisfaisant point h ma de- 



Digitized by Google 



1 36 MÉMOIRES MILITAIRES 

« mande, j'envoyai de nouveau le capitaine du 
a régiment Ferdinand VII , don Manuel Àlcala y 
« officier adjoint ^ 1 etat-major de Votre ExceU 
« lenee, pour lui dire que ma division était prête 
« et dans la* meilleure volonté de se battre ; que 
« les momens étaUtat critiques et exigeaient des 
« ordres précis et significatifs ; lorsque toutes les 
« divisions et la cavalerie elle-même se trou- 
« vèrent en complète retraite. Àlcala ne retourna 
« plus, et aucun autre organe ne m'exprima les 

■ 

« instructions de Votre Excellence. 

« Pourtant, l'ennemi s'avançait et établissait ses 
« batteries, qu'il dirigeait avec avantage contre 
« mes masses. Par la gauche, sa cavalerie coin- 
ce mençait à s'avancer vers Ocana qui était déjà 
ce occupée par quelques-unes de ses troupes légères; 
a de sorte que tout commandait la nécessité de 
« changer de position ou dé commencer la retraite, 
ce pour laquelle je fis mes dispositions, établissant 
ce mon artillerie avantageusement dans les vues de 
ce contenir la marche rapide avec laquelle l'ennemi 
« s'avançait, et de diminuer ses feux : ce qui eut 
ce son plein effet par la contenance et la bravoure 
«t avec lesquelles ces ordres furent exécutés. Ma 
ce gauche était appuyée et soutenue par la cavalerie 
« de l'avant- garde sous les ordres du brigadier 
« don José de Ribas. 

* ■ • 
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« L'infanterie se mouvait majestueusement, et 
a à chaque vingt ou trente pas s'arrêtait pour faire 
« face à ^ennemi. Je n'avais presque rien à craindre 
« pour ma droite : Osorio, avec les corps dragons 
« de Grenade , grenadiers de Ferdinand VII , 
« Lusitania, et Farnèse me couvrait. 

« Cependant, voyant que l'ennemi formait déjà 
« quelques troupes de cavalerie aux environs de 
« l'hermitage de saint Sébastien, je donnai coin- 
ce mission à mou aide-de-camp, le capitaine des 
« dragons de la reine, don Juan Lahera, de dire à 
« Osorio de le charger vivement. Ce chef ne tint 
« point compte de mes ordres, et ne crut pas de- 
<c voir les exécuter. Je fis donner les mêmes ordres 
« au sergent-major des dragons de Lusitania, don 
« San Yago Wal, lequel, malgré la meilleure vo- 
ce lonté, me fit connaître qu'il n'avait pas au-delà 
ce <Je soixante à soixante-dix chevaux. Par cçtte 
a raison, et pour assurer de plus en plus la, marche 
« de ma division et celles des troupes de la i. r % 
ce 3. e et 5. e qui en traient, dans les oliviers, j'or- 
« donnai de détacher en 'avant les escadrons du 
e< régiment des, chasseurs impériaux que La Hera 
ce lui-même alla placer. Le bataillon des volontaires 
ce de Valence se dispersa en tirailleurs, occupant 
ce* le front des oliviers qu'il rendait impénétrables. 
« Toutes les précautions de sûreté furent prises et 
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« tous les adjudans m'annonçaient que mes ordres 
a étaient exécutés avec précision. Par cette raison, 
a et pour protéger plus efficacement mon artil- 
« lerié, que je voulais placer a la tête des colonnes , 
a je les réduisis à deux, qui marchaient parallèle- 
« ment et à distance proportionnée, pour pouvoir 
a manœuvrer en cas de nécessité. JVton adjudant- 
ce général , don Antonio Anteres , chargé de placer 
« les troupes légères , me fit savoir que le régiment 
« de Valence était parfaitement placé, et le capi- 
« taine de ce régiment, don Antonio Ordonès> 
« me fit savpir que le bataillon des volontaires de 
« Placencia lui servait de réserve. Jusqu'alors, 

• 

« tout présageait le plus heureux succès ; et je 
« félicitais les chefs des corps de la fermeté, union 
« et bon ordre avec lesquels leurs troupes conti- 
« nuaient leur marche malgré le feu de seize 
« toièces d'artillerie qui cherchaient à l'empêcher, 
a Les régimens les plus pressés, volontaires d'jps- 
a pagne, qui, voyaient le feu pour la première 
« fois , méprisaient les. ' grenades qui , plusieurs 
« fois, vinrent tomber dans leurs rangs. Dans les 
« colonnes de grenadiers, on entendait les officiers 
« crier, dès que les boulets faisaient quelques 
« ravages : « Serrez les distances ». La cavalerie 
« en colonne continuait sa marche et gardait la 
« place que je lui avais assignée. J'étais déjà peu 
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« éloigné de Dos Barrios, quand des cris confusé- 
cc ment répétés, venant d'en haut, et la marche 
« précipitée des corps dispersés qui cherchaient 
« leur soutien dans l'union et le bon ordre de 
te la division, m'annoncèrent la proximité de la 
a eavalerie ennemie. Mes flancs furent dans le 
« moment embarrassés par la confusion et le dé- 
fi sordre des.régimens qui marchaient au trot. La 
a cavalerie que j'avais laissée à la droite n'existait 
« déjà plus, et passait, dans sa dispersion, au i 
a milieu de mon infanterie. Je retourne pour ral- 
« lier ma cavalerie. Mes colonnes étant en bon 
ce ordre, j'ordonnai au régiment de Farnèse, qui 
« avait son colonel à la tête, d'attaquer l'ennemi 
« qui avait déjà débordé ma droite et rompu mon 
« front. Le régiment de Pavie , qui , toujours , dans 
« toutes les affaires d'avant-garde , avait conservé 
« un nom distingué, se trouvait mêlé avec Farnèse 
« et au milieu de l'infanterie. Cependant il reçut 
« l'ordre d'attaquer; et il l'eût fait sans doute avec 
« valeur s'il avait pu conserver sa formation. 
« Mais, dans l'état où il était, les efforts des offi-« 
« ciers étaient nuls, et la force disparaissait. Les 
« vaillans i. er et 2. e escadrons des hussards d'Es- 
« tramadoure étaient trop affaiblis pour pouvoir 
« s'opposer avec succès aux forces considérables 
« qui nous menaçaient déjà. Ainsi, dans un mo- 



Digitized by Google 



Xl\Q mémoires militaires 

« ment, disparut toute la cavalerie; et l'infanterie 
«fut abandonnée à ses propres moyens. Ce n'eût 

a été d'aucune importance si les empechemens 
« dont j'ai parlé ne m'eussent pas réduit à l'im- 
« possibilité de manœuvrer; car, au milieu d'un 
« tel désordre, la valeur du soldat ne l'avait point 
« abandonné, et il criait à tout moment : « Mon 
« général, tuez tout ce qui n'exécutera pas vos 
« ordres ». 

a Soutenu de l'intrépidité de mes officiers, pour 
« réaliser les espérances qui me restaient, je donnai 
« commission à mou aide-de-camp , le capitaine 
« des dragons d'Almanza, don Ramond de Seu- 
« manu, d'aller trouver le maréchal-de-camp don 
« Manuel Freyre, et de le supplier de rassembler le 
« plus grand nombre de cavaliers qu'il pourrait ; 
« que cette opération, peut-être, nous sauverait. 
« Malheureusement, Freyre ne put m'oftrir que 
« son intrépidité et sa valeur personnelles. Les 
« efforts que faisaient les chefs de corps pour les 
« former et opposer leurs bayonnettes à l'ennemi 
« étaient vains , parce que le flux , la confusion 
« avec lesquels les hommes dispersés entraient et se 
« mêlaient dans nos rangs , rendaient infructueuses 
« leurs dispositions. 

« Ainsi périt d'une manière inutile , pour la 
a cause de la patrie , une division composée 
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ce d'hommes dignes d'un meilleur sort. J'ai la 
ft satisfaction d'annoncer à Votre Excellence que 
« les talens et le zèle de mon commandant en 
« second , le très-excellent seigneur comte de 
« Castro-Terreno , m'accompagnèrent partout , et 
« furent de la plus grande utilité ; que tous les 
« chefs , officiers et troupes , ont complètement 
« fait leur devoir et manifesté le plus vif désir 
« de vaincre. Les officiers de mon état^major ont 
« servi avec utilité , et ne se sont soustraits à au- 
« cun danger, pour satisfaire à leurs devoirs et 
« exécuter mes ordres. Dieu garde Votre Excel- 
ce lence beaucoup d'années ! 

» Signé, José de ZAYAS. 

» Santa~Craz-dc-Medulla, 4 décembre 1809. 

ce Au très- excellent Seigneur don Juan 
. « Carlos d'Areizaga. » 

Nous marchâmes jusqu'à dix heures du soir , 
et nous arrivâmes à Tuvleque, village éloigné de 
dix lieues du champ de bataille : nous y trouvâ- 
mes les carabiniers et les gardes*du-corps, qui 
n'avaient point assisté à l'affaire. 

Le lendemain, à quatre heures du matin , le 
général en chef monta à cheval , et se dirigea par 
Consuegra sur Villa-Rubia. J'étais parti beau- 
coup plus tard que lui de Tuvleque , que je ne 
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quittai que lorsque la cavalerie se mit à cheval, 
En entrant dans Gonsuegra , j'aperçus la suite 
du général assemblée dçvant une maison : je des- 
cendis, et je passai dans la chambre où il était* 
Je le trouvai. déjeunant auprès du feu: il me fit 
asseoir. La rencontre était embarrassante; dos 
lieux communs avaient sauvé la difficulté de la 
situation ; mais bientôt nous restâmes seuls. Le 
général alors ne pouvant plus dissimuler : y C'est 
« une terrible affaire que celle qui vient de se 
a passer, dit-il. — Ce sont les hasards de la guerre, 
« répondis-je : Votre Excellence aura un jour sa 
« revanche. — Encore une demi-heure, et je les 
a battais; mais qui aurait pensé qu'une armée 
« ne se serait soutenue que deux heures » Je lui 
demandai s'il avait prévenu les ducs d'Albuquer- 
que et del Parque , ajoutant que cela était néces- 
saire; qu'autrement , l'ennemi les écraserait l'un 
;i près l'autre. Il répondit « qu'il n'avait pas de 
« courriers de cabinet , et que d'ailleurs ces deux 
« généraux rapprendraient bientôt eux-memes. » 

Je le quittai pour aller à Daymiel , où il avait 
envoyé son quartier-général. Pour lui , il voulut 
rester de sa personne à Villa-Rubia; mais , sur 
une alerte , il arriva à Daymiel à onyx- heures du 
soir, en repartit sur-le-champ pour Santa-Cruz de 
Medulha , d'où , après quelques heures de repos , 



DU BARON DE CROSSABP. I 43 

il se rendit à la Carolina, dans la Sierra Morena : 
ainsi , il fit près de soixante lieues dans moins 
de quarante-huit heures. 

La cavalerie se rallia autant qu'elle put à Man- 
çanares : l'infanterie , qui était échappée au dé- 
sastre d'Ocana , revint, à la débandade et presque 
sans armes , occuper les passages de la Sierra Mo- 
rena, que des paysans armés, joints à des bataillons 
de réserve, fermèrent dans les premiers momens. 

Quelque problématique qu'eût toujours été le 
succès d'une bataille générale,, il eût cependant 
été possible de l'amener à des probabilités favo- 
rables. Pour y arriver, il fallait mieux saisir le 
terrain , les facultés des troupes attaquantes et 
attaquées , et faire des dispositions convenables. 

Si le général en chef, au lieu de me bouder 
et de rompre ouvertement avec moi, m'eût posi- 
tivement déclaré qu'il était résolu à livrer ba- 
taille ; que , cette résolution prise , il n'exigeait 
phis de moi que l'exposé d'une opinion sur les 
moyens à prendre pour obtenir la victoire : libre 
alors de toute responsabilité aux yeux de la na- 
tion et au jugement de ma conscience , je me se- 
rais empressé d'offrir toutes les combinaisons 
que, d'après les circonstances, m'auraient sug- 
gérées mes vues. 

Dans ce cas, la ville offrant une forme cirou- 
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laire tracée par une antique muraille couverte 
d'un large et profond fossé ; j'aurais proposé de 
ranger une partie de l'infanterie derrière la demi- 
circonférence opposée à l'ennemi. 

Parallèlement au diamètre en arrière de la 
ville, c'est-à-dire dans la partie sud, j'aurais placé 
le reste de l'infanterie sur plusieurs ligneset formé 
des réserves. . ^ 

A la droite, j'aurais fait, dans les oliviers, un 
abattis aussi épais que le temps l'eût permis , et 
j'aurais soutenu cet abattis par une redoute , en 
arrière de laquelle eût été disposée de la cava- 
lerie. 

La gauche étant en l'air , je l'aurais fermée par 
une redoute , d'après 7 laquelle j'aurais combiné 
l'emplacement d'un gros de cavalerie , disposé par 
échelons dont le plus éloigné aurait fait que la 
gauche eût été refusée. Enfin , j'aurais élevé une 
troisième redoute en arrière de la réserve géné- 
rale , composée en entier de cavalerie. 

Dans cet ordre 'de choses , on voit que l'affaire 
fût devenue absolument une affaire de postes , 
rengagement ne pouvant être général qu'après 

l'enlèvement de l'abattis , de la redoute de la 

> 

droite , et l'occupation xle la ville : or , il n'est 
pas facile de chasser des espagnols de semblables 
positions. 
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Si l'ennemi eût voulu ne faire qu'amuser la 
droite et le centre pour se 'jeter eh niasse sur la 
gauche, l'étendue de la courbe qu'il aurait eue à 
parcourir pour atteindre la gauche , qui se serait 
trouvée' être la pointe refusée d une oblique , au- 
rait donné la facilité de séparer quelques-uns de 
ses cprps en poussant hardiment sur eux des trou- 
pes par le plus court rayon. Au pis aller , en fai- 
sant un quart de conversion en arrière à gauche , 
on aurait offert un ordre de bataille non moins 
formidable, puisque alors la droite eût été cou- 
verte par 4 abattis, la redoute et la ville, tandis 
que le centre eût été protégé par la redoute, qui 
aurait d'abord été le point d'appui de la gauche. 
La gaiicheelk-mêmeeût été, dans le dernier cas, 
fermée par la redoute eenstrui té «e» arrière de la 
réserve générale. Mais cette attaque., supposée 
faite par l'ennemi, eût été trop insensée pour 
qu'il pût être soupçonné de la tenter; car il e&t 
exposé son passage sur le Tage , efr il eût donne 
aux espagnols le moyen. de, conserver leur retraite 
dan* les Montagnes;, d'flw ib étaient si malheur 
reuseinent descendus. / .* 

£n£n, û les. ennemis eussent remporté, la 
▼ieto^re t «Ue leur aurait indubitablement coûte 
cher, et les espagnols auraient évité cette honteuse 
? ■ 0L fetale dispersion qui mit toute l'Espagne en deuil. 
X Tome iv. io 
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CHAPITRE XXXVI. 

Comment les ducs d' Albuquecque et Del Parque nianœu- 

vrcnent dans l'exécution du plan général.— Le duc 
d'Albuqurrquc montra le plus d'habileté. — Nonchalance 
du duc Del Parque. — Ses funestes effets. — Fausses 
manœuvres de ce duc. — Rapport du brigadier Turtas , 
ancien officier prussien.. — Conclusion a tirer de ce 
rapport. 

• 

La manœuvre qui avait çté- proposée pour 
jeter l'ennemi hors de Madrid, ne pourrait être 
jugée qu'incomplètement r si on ne se formait 
pas uae idée des chances que coururent dans 
leurs mouvemens les ducs d'Albuquerque et Del 
Parque. 

Le duc d'Albuquerque, loin d'éprouver le*, plus 
léger échec , fît la guerre en habile partisan. Il 
poussa les détachemens ennemis qui étaient éta- 
blis sur la rive gauche du Tage , au-delà de la 
rive droite ; il fit souvent passer des partis dé. ca- 
valerie à la nage , qui enlevèrent des postes sur 
la rive droite. Il s'avança jusqu'à Talaveyra, qu'il 
occupa momentanément ; et H finit par s'emparer 
du pont de l'Arzobispo, qu'il conserva long-temps 
encore, après la défaite d'Ocaôa : ce Duc fit donc 
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tout ce qu'on pouvait «désirer pour le succès de la 
manœuvre combinée. 

Quant au duc Del Parque , trop éloigné de lui 
pour connaître et juger ses opérations ., j'aurais 
à regretter ici de ne pouvoir pas présenter le ta- 
bleau dé l'ensemble, si le brigadier Turtas ne 
m'avait livré les traits épars qu'il assembla à l'ar- 
mée du Duc , à laquelle il avait été envoyé. J'ai 
souvent parlé de cet officier dans ma correspond 
dance. , , 

Suisse du duché de Neufchâtel, M. de Turtas 
avait , dès sa première jeunesse , servi en Prusse. 
Il vivait marte et retiré du service , lorsque , à la 
guerre de 1806 , le roi le remit en activité. Après 
les désastreux, événement qui terminèrent cette 
campagne, M. de Turtas rentra dans une inacti- 
vité d ! où il ne sortit que pour se rendre à Madrid , 
qui était au pouvoir de Joseph Bonaparte. A l'en 
croire, il ne vint dans cette capitale que pour 
passer plus facilement aux armées espagnoles et 
pour y acquérir , pendant son séjour, des con* 
naissances qui le missent en mesure de servir avec 
distinction la cause à laquelle il voulait se dé- 
vouer. Arrivo a Séville, son premier patron fut 
M. Donis , qui eut ordre de le conduire au quar- 
tier-général de Cuesta pour y voir l'état des choses 
et en faire son rapport. • 

io.. 

M 
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Quelque pressé que je fusse de pouvoir Appré- 
cier par moi-même M. de Turtas , la-^marche qu'il 
avait tenue pour venir à Séville me détermina à 
l'éviter. Je me tenais pourtant au courant de la 
marche qu'il suivait et des idées militaires qu'il 
émettait. J'appris qu'il avait totalement approuvé 
et appuyé mon système» Quelque désir que ce 
suffrage me donnât de rhe rapprocher de Fui , je 
persistai dans ma première résolution ,- et je ne fis 
sa connaissance qu'à l'armée. Je fus d'abord étonné 
de trouver un homme qui parlait les langues de 
manière à faire croire que ses études avaient été 
extrêmement négligées. M. dè Turtas m'intéres»- 
sait néanmoins par la justesse de ses raisonne- 
ment militaires. Je ne pouvais pas concevoir com- 
ment il pouvait annoncer de l'instruction , quand 
il - me paraissait démontré, par sa manière de 
s'énoncer, qu'il n'avait jamais lu. Je découvrais 
en lui beaucoup de finesse, un tact assez délicat. 
Aureste , le rapport presque officiel qu'il adressa 
à M. de Garay donnera sa mesure bien , mieux 
que je ne pourrais le faire. 1 - • 

Le, voici : • d- 

« J'ai appris avec satisfaction que la lettre que 
jïaleu l'honneur de vous écrire vous avait été 
remise. Je me serais estimé, fort heureux si 
vos occupations vous eussent permis de mie ré- 
pondre. 
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« Je vais mettre sous les yetfx de Votre Excel- 
lence les faits militaires qui on* eu heu depuis 
notre départ de Bejar, où nous avons séjourné 
neuf jours dans une grande irtdolence. J'ai em* 
ploy.é ce temps à faire déserter d! A vila quelques 
gardes wallones, des suisses et des allemands. Cette 
entreprise m'a assez bien réussi. 

«c L'armée ne pouvant plus subsister dans ces 
montagnes , lorsqu'on sût que , depuis plusieurs 
jours, dix mille hommes de l'armée de Joseph 
Bonaparte étaient partis pour renforcer celle de 
Victor r Ton se mit en marche avec cette lenteur 
et combinaison accoutumée , datis l'intention de 
surprendre le poste -des ennemis qui occupait Alba 

♦ 

de Tormès. Ce poste était fort de quinze cents 
hommes^, tant infanterie que cavalerie* Il avait 
avec lui déux canons 5 un obusier , et il ne pou- 
vait recevoir de secours «que de Salâmanque , où 
il y avait environ deux mille hommes. L'attaquer 
était donc ainsi l'affaire, d'un partisan, et non 
celle d'une armée de quarante mille hommes. 

« Le premier jour , nous arrivâmes à Xantus , à 
quatre lieues de Bejar, où toute l'armée passa la 
nuit, partie campée. , . 

« Le second jour , nous vînmes à Fresno f à 
trois lieues d'Alba. Là , nous fîmes les mêmes 
dispositions que si nous avions ea une armée <le 
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cioquantc mille hommes devant nous. Nos avant- 
postes rencontrèrent , à une demi-lieue de Fres- 
110 , une patrouille enaemie d'une vingtaine de 
dragons , qu'ils poursuivirent inutilement jusques 
dans Alba :.ce qui détermina l'armée à se mettre 
en marche , à onze heures du soir , pour exécuter 
une surprise sur cette ville. 

«A cet effets une division avait passé laTormès 
pour prendre ce poste à revers; mais notre marche 
fut si compassée et si lente qu'à six heures du 
matin nous n'avions fait què deux lieues. 

a Nous arrivâmes au village des Sept Églises, à 
une lieue d'Alba. On fit reposer l'armée; on en- 
tendit la messe; et à sept heures et demie on se 
remit en marché. 

« L'ennemi , après bous avoir découverts , aVait 
fait venir ses deux mille hommes de Salamanque; 
mais , après s'être bien reposé jusques à sept heures 
du matin, il évacua Alba, en laissant la cavalerie, 
forte de trois cents hommes, pour faire l'arrière- 

* 

garde. 

« A huit heures^ notre guérilla commençaà les 
attaquer; mais ils se retirèrent en bon ordre, tout 
en s'amusant, sans éprouver aucun échec. Toute 
leur perte se réduisit à un seul cheval qui leur fut 

tué. . ' • - • • ; 

« Nous passâmes Alba 7 et nous les poursuivîmes 
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deux lieues au-delà. C'est alors que nous vîmes 
distinctement qu'ils prenaient la route de Valla- 
dolid. Cependant, une demi, heure après,, ils la 
changèrent et firent mine de se diriger sur Sala- 
manque. Sur ces entrefaites, Iç général s'approcha 
de moi et me demanda mon ayis sur cette ma- 
nœuvre. Je lui répondis avec la franchise qui m'est 
naturelle, que son quartier-maître prouvait qu'il 
n'avait aucune connaissance du terrain; qu'il aurait 
fallu envoyer quatre ou cinq mille hommes qui, en 
côtoyant la Tormès, auraient cherclie' à s'emparer 
de la roule de Salamanque; que^ pour donner à 
cette colonne le temps d'atteindre son but, au lieu 
depoursuivrerennemisirapklement,rarméenede- 
vrait que l'amuser; qu'elle pourrait ainsi parvenir à 
faire des prisonniers et à enlever les canons et les 
équipages; que la démonstration qu'avait faite 
l'ennemi en prenant la route de Valladolid, n'avait 
eu pour objet que de nous induire en erreur. 

<c Le général fit, sur-le-champ, exécuter ces dis- 
positions: mais, il était trop tard; l'ennemi avait 
déjà gagné trop de terrain en avant. 

« Le colonel Cal vert , du corps du génie et quar- 
tier-maître général de l'armée , est un homme 
vajn, présomptueux, jaloux et ignorant. Il possède 
toute la confiance du général. Ce colonel, voyant 
que je n'entrais pas dans ses vues, trouva le moyen 
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d'éloigner le général de moi, mais, soutenu par 
l'àmour de mes devoirs et de la patrie, je ne me 
suis pas rebuté: mes observations étaient justes; 
les autres généraux les approuvèrent. Cette appro- 
bation détermina le colonel à s'éloigner de môret 
à ne plus me parler. 

« Dès ce moment , nous commençâmes notre 
marche rétrograde sur Alba, laissant notre avant- 
garde s'amuser avec l'ennemi. 

« Arrivés à Alba, nous nous y reposâmes ample- 
ment, deux jours. Le troisième, nous nous mîmes 
en marche et nous prîmes la route de Vailadolid. 
nous arrivâmes lé soir à Canta-ïa-Piedra , à huit 
lieues d'Aïba. 

« Le lendemain, nous fûmes informés que l'en- 
némi était sorti de Medina del Campo pour nous 
attaquer. Je courus chez le général, lui demander' 
s'il avait des renseignemens sur la force de l'en- 
nemi qui s'avançait, et sur l'espèce de l'arme; Il 
me répondit que , malheureusement il l'ignorait, 
et -qu'il n'avait d'autres espions que les paysans de 
ses guérillas. Je 4ui demandai s'il avait fait recon- 
naître Toro, où l'ennemi pouvait passér le Duero 
et nous tomber sur les flancs. Il me répondit, que 
nous pouvions être tranquilles de ce côté; qu'il 
en avait des nouvelles certaines. « Eh bien, lui 
« clis-je, prévenons l'ennemi; marchons en ordre 
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a et sur deux lignes en gardant bien nos flancs; 
tf agissons commesi nous n'avions pas de cavalerie. » 

« Nous poussâmes à une Iteue et «ternie- de là, 
jusqu'à Villa Carpio, où nous vîmes deux ou trois 
mille hommes de cavalerie ennemie, aux prises 
avec nos guérillas. 

« N'appercevant aucune infanterie ennemie dans 
la vaste plaine que je découvrais , mais remarquant 
beaucoup de villages semés à droite, à gauche et 
sur la route, je fis observer qu'il fallait envoyer 
des guérillas reconnaître ces villages, pour voir s'il 
n'y avait point d'infanterie embusquée : ce qui fut 
fait. 

* Dans cet intervalle, nos divisions arrivèrent, et 
se placèrent, ainsi qu'il leur avait été ordonné, 
en avant du village, nos flancs bien assurés par 
deux lignes. J'aurais voulu qu'on eût placé la ca- 
valerie dans les intervalles, en ordonnant aux géné- 
raux de division de faire tirer sur elle, s'il lui 
arrivait de ne pas charger quand elle en aurait 
reçu Tordre. 

«La cavalerie ennemie mit pied à terre k une 
portée et demie de canon de nous, et se reposa 
presque une heure. Je souffrais horriblement de 
voir que notre cavalerie tie recevait point tordre 
de charger. Notre infanterie, animée du meilleur 
esprit, demandait à grands cris de marcher en 
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avant. Nous dîmes au général, qu'il était temps 
d'agir et que f par la précaution que nous, venions 
de prendre, nous n'avions rien à craindre de cette 
cavalerie ennemie. . 

. « Enfin, le signal de l'attaque fut donné, et il fut 
reçu avec de grands cris de joie. » 

« Tout se fit dans un ordre admirable. L'attaque 
fut si impétueuse que l'ennemi, obligé de céder-, 
fut poursuivi l'espace, de deux lieues et demieu La 
cavalerie ennemie attaqua cinq fois notre infan- 
terie, qui, l'ayant reçue à la bayon nette, la re- 
poussa victorieusement., et n'en ralentit pas davan- 
tage sa marche. L'ennemi éprouva une perte con- 
sidérable : ce qui fut attesté par la quantité de 
cadavres d'hommes et de chevaux dont le chemin 
se trouva jonché. 

« Quantà notre cavalerie, elle netentade charger 
qu'une seule fois ; encore tourna-t-elle bride à une 
portée de pistolet ; et,- en se rejetant sur nos rangs , 
elle causa quelque désordre €t des accidens à la 
troisième division: nous avons, entr'autres, à re- 
gretter le brave lieutenant-Colonel de Molina, qui 
fut sabré. 

.« Vous voyez par ce que je viens de rapporter , 
que quand l'infanterie est bien conduite par des 
officiers qui font leur devoir, la cavalerie est 
impuissante contre elle. 
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«Nous continuâmes à poursuivre l'ennemi jus- 
qu'aux portes de Medina del Campo, où l'obscurité 
de la nuit nous obligea d'arrêter notre course. 

« Le générai tint, sur le champ de bataille, un 
conseil de guerre auquel je ne fus point appelé. 

« Lahine ne se levant, dans ce temps, qu'à onze 
heures, et le froid étant excessif-, je ine persuadai' 
que l'ennemi chercherait à profiter de quelques 
heures d'obscurité pour nous jouer, quelque mau- 
vais tour. Je m'approchai donc du général, ejt lui 
dis qu'il était prudent de ne faire aucun feu avant 
que la lune ne fût levée: il en donna l'ordre en 
ma présence; mais, malheureusement, la division 
de Ballasteros n'en tint pas compte, de manière 
que l'ennemi s'étant approché à la lueur de ses 
feux , il tomba sur quelques postes avancés qu'il 
égorgea. Nous perdîmes là une cinquantaine 
d'hommes, bien inutilement. 

a . L'ennemi repassa le Duéro à Tordesillas, où 
était son infanterie, 

« Si j'avais assisté au conseil de guerre, j'aurais 
insisté sur ce que nous nous portassions jusqu'aux 
bords du fleuve; mais, à minuit, l'ordre de la 
retraite fut donné. ... 

< 

« Nous prîmes position à une demi-lieue en ar- 
rière de Carpio, où nous plaçâmes notre arrière- 
garde : ce qui fut une première faute, parce que 

- 




l56 MÉMOIRES MILITAIRES 

cette awière-^rde se trouva. trop rapprochée de 
L'armée. . 

« L'ennemi, nous voyant nous arrêter*et rétro- 
grader au milieu de nos succès, jugea de notre peu 
d'énergie. 11 se contenta défaire repasser la rivière 
à quelques troupes de cavalerie pour nous observer, 
et iLattendit tranquillement l'arrivée des renforts qui 
étaient en route de Madrid pour venir le joindre. 
. « Je me rend» à huit heures du matin chez It 
général. Je lui fis connaître combien il était ur- 
gent d'envoyer des espions sur toutes les routes 
de Madrid à Valladolid , ainsi que sur celles de 
Burgos *, qu'il fallait, déplus , tenir quelqu'un de 
bien sûr, sur la Guadarama. Je l'assurai que nous 
ne pouvions agir sur dès bases solides <m ? autant 
que nous connaîtrions la force etl'espèce d'armes 
qui composaient les renforts que l'ennemi avait 
reçus. Le général me dit d'en conférer avec le 
quartier-maître-général Çalvert, chez lequel je 
me rendis aussitôt.. Nous convînmes qu'un officier 
de l'état-major serait chargé d'instruire et d'en- 
voyer une douzaine d'espions sur tpus les points 
qu'il serait* nécessaire d'éclairer. On me dk, à la 
vérité , qu'on manquait d'argent pour payer les 
espions. Ce malheur a sans doute empêché l'exé- 
cution de cette résolution. 

« Deux jours après , l'ennemi parut devant notre 
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arrière-garde arec une cavalerie deux fois plus 
nombreuse que celle qu'il avait montrée le jour 
de l'affaire. Il était donc évident qu'il avait reçu 
ses renforts, et , le même jour , un déserteur nous 
confirma que sept régimens , tant de dragons que 
de cavalerie, étaient en effet arrivés de Madrid. 

« On tint de nouveau un conseil auquel je ne 
fus point encore appelé, et on y décida la retraite. 
Cette décision fut fort mal à propos connue de 
l'armée , aussitôt. 

« Je me rendis chez le quartier*-maître-générai , 
qui me dit que l'eonemi ayant reçu des renforts 
considérables , surtout en cavalerie , arme dont 
nous manquions , la retraite avait été résolue ; 
qu'en conséquence , le soir même , à dix heures , 
on commencerait cette retraite , qui se dirigerait 
sur Àlba. Je fis au colonel Calvert toutes les ob- 
servations que je crus convenables. Il me répondit 
que les ennemis ne l'avaient jamais trompé , mais 
contraire il les avait souvent trompés lui- 
même, le kii répliquai que , dans deux jours , les 
ennemis auraient certainement pris leur revanche. 

«, II* était bien évident xju'avec une telle supé- 
riorité en cavalerie, l'ennemi ne nous laisserait 
pas repasser tranquiltemerit les seize lieues de 
plaine qui se trouvaient derrière nous. 

« Nous commençâmes à onze heures du soir 
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notre retraite. Il y eut de Tordre , et les disposi- 
tions' eu furent bonnes. I/ennemi ne nous potir- 
suivit que très»letftement et sans chercher à -nous 
inquiéter. Nous fîmes sept lieues sans nous arrê^ 
ter , et nous arrivâmes à Cordoville , à trois lieues 
d'Alba. On \enait à chaque instant en route me 
dire : « Vous voyez que l'ennemi nous respecte et • 
« ne nous attaque pas. » — Attendez à la Tormès , 
était toute ma réponse, 

« Arrivé à Cordoville , je représentai au général 
qu'il était prudent de faire passer en avant tout 
ce qui pourrait gêner et arrêter la marche. — 11 
me répondit que l'armée était fort fatiguée, et 
que les espagnols ne savaient pas marcher; ce 
dont j'avais déjà pu m'aperceyoir. 

«Enfin, après xjue l'armée eût pris de la nourri*- 
ture , nous nous remîmes en marche à une heure 
du matin , et à sept, heures nous arrivâmes à Alba. 

« J'observai que la position était mauvaise ,. et 
qu'il fallait se hâter de repasser la rivière. On me 
répondit , en riant , qu'on ne s'y arrêterait que 
deux heures. 

« Tout le monde se loge ; on se met au lit ; la 
ville s'çncombrc de troupes et ^équipages ; c'est 
en vain que je crie qu'il ne doit rester . 4* ce côté 
de la rivière que l'arrièr.e-garde et la cavalerie ; 
qu'il ialhut mettre au pont une garde de trente 
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liommes , avec ordre de ne laisser entrer en . ville 
personne appartenant aux divisions laissées de 
l'antre côté de la rivière ; que cette garde devait ? 
de plus , être chargée de maintenir Tordre au 
passage en cas qu'il arrivât quelque événemeut , 
fâeheux. On m*écouta , mais on ne fit rien. . 

m Yoyant qu'au bout de deux heures on ne par- 
tait, pas , ainsi qu'on me l'avait promis , j'ordonnai 
sur-le-clnunp à mes équipages de s'acheminer 
vers Bejar , et, tenant mes chevaux sellés , j'atten- 
dis, en gémissant, les événemens. 

« A quatre heures après midi, le bruit se répand 
que l'ennemi est aux prises avec l'arrière-garde. 
La yille était encombrée d'équipages et de troupes 
.dispersées. On se précipite vers le pont : tout fuit f 
officiers et soldats. Je monte à cheval , et sans 
prendre d'ordre de personne, j'accours au pont. 
Là , je rassemble plusieurs officiers , je leur dé- 
montre combien il était pressant d'arrêter cette 
honteuse fuite, et de former un corps de tout ce 
qui était armé. Dans une heure de temps , avec le 
secours de ces braves, gens , je. parvins, a rassem- 
bler un corps de six à sept mille hommes , que je 
portai sur notre flanc droit pour empêcher l'en- 
nemi de nous couper le pont , et, par conséquent, 
notre retraite. On m'obéi^ , et , aux cris de vive 
Ferdinand . VU , je conduis l'ennemi à notre 
droite. 



< 
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« Je me porte aux avant-postes pour juger par 
moi-même des mouvemens de l'ennemi. Chemin 
faisant , je trouve le général avec tout son états- 
major: Nous parcourons ensemble toute la ligne , 
et nous apercevons que les ennemis manœuvraient 
sur notre droite. C'est alors que «le -générai con- 
nut toute Futilité de* ce que je- venais de faire. 
Nous voyons en *nême temps une partie de notre 
tïavaierie. à la débandade , et qui, par les mesûrës 
que j'avais prises, ne pouvant plus passer le pont , 
cherchait à se servir de deux- gués qui en étaient 
peu éloignés. Je montrai au général la nécessité 
de mettre- m» frein à ce désordre, et , à cette fin , 
je lui proposai de faire placer deux canons au 
pont, avec ordre- de faire feu sur ce qui voudrait 
forcer le passage. Ces deux canons furent placés , 
mais ne firent point feu, ce dont j'ignore la cause. 

«Je développai ênsuiteles moyens qu'il fallait 
employer pour conserver le bon ordre dans la 
retraite et protéger la sûreté de l'armée. ^ 

« 8atisfait;de ma conduite, 4e général nie remer- 
cia en présence île son état-major, se félicita de 
m'avoir auprès de lui, et il me promit d'en rend*e 
compte au gouvernement. 

«J'observai au général <{u'il nly avait pas un mo- 
ment à perdre; qu'il fallait qu'il repassât le ponl, 
qu'il indiquât un poiafr de ralliement, et que la 
retraite se fît en ordre. 
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«Dans le même moment, la cavalerie emiemié 
ckargea avec la plus grande impétuosité ; la notre 
se renversa sur l'infanterie, et mit tout en dé- 
sordre. J'accours au pont, et je sabre ceux qui 
lâchent le pied. Je les arrête un moment} mais 
bientôt la frayeur lés entrame; je suis renversé, 
plusieurs me passent sur le corps. Remis à che- 
val , je me fais jour, et je vois défiler mon infan- 
terie en bon ordre : bien des braves gens ont été 
écrasés par la cavalerie. • 

« Il faisait déjà obscur lorsque je parvins à passer 
la rivière derrière l'ennemi, dont notre arrière- 
garde soutenait encore les efforts* Je trouvai le 
général sur une hauteur, donnant ses ordres pour 
la retraite. Je remarquai qu'on- s'arrêtait à beau- 
coup de minuties , et qu'on négligeait les choses 
principales. 

« L'arrière-garde ayant repassé le pont , l'ennemi 
s'en approcha , et, malgré l'obscurité de la nuit, 
entendant parler sur la hauteur à haute voix, il 
fit sur ce point une décharge de plusieurs pièces 
d'artillerie. Le générai resta seul avec tin de ses 
aides-de-camp, ce qui me détermina à m'appro- 
cher de lui, et à l'assurer que je mourrais à ses 
côtés. Je lui observai d'ailleurs que, la nuit, la 
cavalerie n'était pas à. craindre. - 

ce Nous joignîmes la seconde et la troisième di- 
Tome iv. Il 
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visions , qui marchaient dans le meilleur ordre. 
Nous poursuivîmes notre route toute la nuit sans 
accidens , par des chemins détournés , jusqu'aux 
montagnes de Francia. • 

« Le quartier-maître se trouvant absent jusqu'au 
cinquième jour, le général me pria de faire ce 
que je croirais avantageux pour le service du roi. 

« Je chargeai un officier catalan de rassembler 
tous les hommes dispersés , et de les former en 
compagnies , sans avoir égard aux corps auxquels 
ils appartenaient. Cette mesure nous réussit de 
manière que, le soir même, en arrivant à Mi- 
randa , nous avions déjà un petit corps d'armée , 
capable de défendre ces étroits passages. 

« Les autres divisions s'étaient retirées , suivant 
les ordres qu'elles. avaient reçus, derrière Ciudad 
Rodrigo, toujours en se battant. Je conseillai au 
général de se rendre sur-le-champ à Ciudad Ro- 
drigo, en laissant à un de ses généraux le soin de 
rallier à Miranda tout ce qui était égaré , et celui 
d'empêcher Fennemi de pénétrer dans les mon- 
tagnes, où il y avait encore des ressources. Je le 
priai, de plus , de faire partir trois officiers in- 
telligens , chacun avec vingt chevaux , pour savoir 
des nouvelles de l'ennemi : ce qu'il fit sur-le- 
champ. Le lendemain , ces officiers rapportèrent 
que l'ennemi s'était retiré une partie à Alba et 
l'autre à Salamanque et Ledesma. 
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« Après avoir fait tous les arratigemens que né- 
cessitaient les circonstances , nous nous rendîmes 
à Ciudad Rodrigo , d'où j'ai cru devoir venir à 
Badajos pour y pourvoir au rétablissement de ma 
santé. » 

Ce rapport est plus que suffisant pour répandre 
le pltrs grand jour sur les fautes qui furent com- 
mises par l'armée de la gauche dans l'exécution 
qui lui avait été confiée , et sur le succès qu'eût 
infailliblement obtenu la manœuvre proposée pour 
chasser l'ennemi de Madrid , si d'autres généraux 
eussent été destinés à la conduire. 

L'Escurial était le point où l'armée de la gau- 
che devait venir prendre position. Ce point est 
éloigné de vingt-cinq lieues , au plus , deBejar; 
et cette armée reste neuf jours immobile dans 
cette dernière ville ! Comment peut- il se faire 
que, aussitôt qu'on eût appris le départ des dix 
mille hommes de renfort envoyés au maré- 
chal de Bellune , l'armée de del Parque ne mar- 
cha pas à tire d'ailes pour attèindre sa destina- 
tion ? Doutera-t-on qu'elle n'eût même réussi à 
prendre Madrid , dont la distance de l'Escurial 
n'est que de six lieues? Enfin , quand elle se mit 
en marche , pourquoi ne prit-elle pas sa route de 
Bejar sur Àvila, et qu'avait-elle besoin d'aller à 
Àlba s'occuper de l'enlèvement dé quinze ou 

il.. 
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seiae cents hommes? Les réflexions que fait à Ce 
sujet Turtas me dispensent d émettre les miennes* 

En vain voudrait-on objecter que le mouve- 
ment sur Alba' était nécessaire pour assurer le 
flanc dé l'armée : non-seulement on pouvait y 
dans cette vue, faire le détachement que con- 
seillait Turtas , mais on n' avait qu'à suivre la me- 
suré qui était prescrite dans la disposition générale 
de la manœuvre on n'avait qu'à rompre les che- 
mins qui y de la direction de Salamanque , dé- 
bouchaient sur les flancs et sur les derrières de 
l'armée ; ce qu'il importait le plus était de pren-^ 
dre position à l'Escurial * tout devait donc être 
sacrifié à la rapidité qui pouvait y conduire. 

Enfin, la facilité avec laquelle cette armée 
pouvait se retirer sans être entamée, prouvera, 
j espère, plus que tous les raisonnement , la jus- 
tesse des combinaisons qui auraient fait retomber 
Madrid au pouvoir des espagnols , si les géné- 
raux ne se fussent pas obstinés à ne vouloir pas 
y entrer. 

* * * 

Au reste, on aura facilement aperçu , par tout 
ce que j'ai dit, que je n'eus aucune influence sur 
la conduite de la manœuvre. Telle fut encore la 
fatalité qui me frappa dans le projet que je pro- 
posai aux russes *en 1806. Après avoir adopté 
dans un conseil de guerre le projet que je leur 



JMï BâROlT DE C408SàAD. J 65 

soumis pour reprendre Thorn et enlever toute la 
gauche de l'armée de Bonaparte, qui, sous les 
ordres de Bernadotte , s'étendait depuis cette ville 
jusqu'à Elbing, les russes ne me firent plus l'hon- 
neur de m'entendre sur les détails de cette expé- 
dition : cependant , les premiers succès montrè- 
rent ceux que l'entière exécution aurait infaillible- 
ment obtenus , et prouvèrent qu'il sera toujours 
possible de porter à Bonaparte des coups qu'il ne 

saura ni prévoir ni parer 7 . » 

- 

« 1 ■ ■ ■ • 1 1 ■ 1 . 1 1 ■ 

* Voyez tome Ml , page 198. 

a On remarquera que ce passage fut écrit a la fin 
de 1810. 
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; CHAPITRE XXXVIL 

Lettre de M. de Genotte , pour me prévenir qu'il quitte 
l'Espagne par suite de la paix conclue. — Départ du 
quartier-général d'Areizaga. — Lettre adressée à Ta 
Junte suprême jointe à la note remise à Don Juan 
Carlos «l'Areizaga. — Réponse de la Junte suprême. — 
Adoption exclusive du système de la petite guerre , an- 
noncée par le marquis de Campo-Sagrado. — Entrevue 
avec Don Martin de Garay. — Il s'exhale en plaintes 

• » 

contre l'Autriche. — Evidence des dangers que courait 
l'Autriche. — • Nécessité pour l'Espagne d'armer la 
Russie. — Moyens proposés pour y parvenir. — Adop- 
tion de ces moyens. — Ordre de retourner en Autriche 
transmis par le ministre de l'empereur résidant à Pa- 
lerme. — Départ de Sé ville pour l'Allemagne. 

• ... 

• 

Il y avait huit jours que j'étais rentré au quar- 
tier-général de la Caroline , lorsque je reçus de 
M. de Genotte une lettre datée de Séville le i[\ 
novembre 1809. M. de Genotte me disait entre 
autres choses : « Je vous ai en même temps fait 
« connaître mon départ de Séville , ensuite de 
« la .fâcheuse nouvelle de la paix et de ce que 
« M. de Bardaxi avait quitté Vienne pour retour- 
ce ner en Espagne. Ce gouvernement vous a aussi 
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« participé cette nouvelle awc invkatioh de' sortir 
« de ce pays. » Cette assertion ne fut pas exacte; 
je fus expressément excepté , me dit M. de ïa Qua- 
dra : il était alors à la tête de la gestion des af- 
faires étrangères. D'ailleurs, je ne reçus aucune 
dépêche de la part du gouvernement espagnol. 1810. 

Cependant, je n'éprouvais plus parmi les espa- 
gnols cet empressement avec lequel j'avais été 
accueilli ; la confiance s'éloignait chaque jour 
davantage de moi : de froides complaisances , des 
égards glacés étaient tout ce qu'on croyait devoir 
accorder aux services que je m'étais efforcé de 
rendre. La nouvelle de la paix conclue par t'Au^ 
triche avait consterné l'armée , peu affectée d'une 
défaite à laquelle elle était accoutumée, et de la- 
quelle elle espérait se remettre bientôt. Tout 
pressait {lonc mon départ. J'en parlai ; et le jour 
même, le général me dit: a Vous voulez partir: 
vous aurez vos passeports quand vous voudrez ». 
Je les pris. y en effet, et je vins à SéviHe. 

La perte de la bataille d'Ocana fut, sans doute, 
une calamité pour l'Espagne; mais l'affranchisse- 
ment de l'Europe, date, à mon avis, de cette 
époque. La preuve de cette opinion est appuyée 
sur les nouvelles dispositions que l'anéantissement 
de l'armée delà Manche rendit nécessaires, et que 
la prudence fit adopter. \ - • 



1 
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Revenu près du gouvernement , mon premier 
koiu fut d adresser à la Junte suprême guberna- 
tive une copie de la protestation qui , la veillé 
de la bataille , avait conjuré sur moi tant d'ora- 
ges. Je me crus d'autant plus obligé à donner 
cette communication, qu'il ne me restait plus de 
doute sur la paix conclue entre Bonaparte et 
L'Autriche; ce fut aussi cetle certitude qui me 
dicta l'adresse dont j'accompagnai cet envoi. 

« Commandé, disais-je, par des éveueinens im- 
périeux, mais trop déchirans pour les énoncer ici, 
c'est avec le plus vif regret que je me vois con- 
traint de remettre à Sa Majesté la confiance dont 
elle m'avait honor^ en in'appelant à son armée 
de la Manche. Les mêmes conjonctures me forcent 
à m 'éloigner d'un pays à la cause duquel me liaient 
les intérêts les plus intimes de mon souverain et 
de ma patrie. La gloire, tout ce qui est le plus 
cher à l'homme d'honneur m'avaient fait bénir le 
jour où je touchai le sol de l'Espagne : mon 
heureuse destinée, en ae. laissant à la Junte su- 
prême guberoative aucun doute sur la pureté 
des sentimens qui m'animaient , couronna mes 
Vœux. . 

« Mais, puisqu'une cruelle fatalité a dissipé tant 
d'heureux prestiges, au moins, me sera-t-il permis 
d'exposer à Sa Majesté la conduite que j'ai tenue 



DU BAROW DE C:ROW5A*D. 1 69 

pendant le temps que j'ai résidé auprès de l'armée 
de la Manche. La Junte suprême gubernative 
connaîtra les efforts que j'ai faits pour me montrer 
cligne de la confiance que Sa Majesté avait daigné 
mettre en moi. J'en produis la preuve en retraçant 
ici l'écrit que je remis moi-même au général en 
chef le lendemain du jour où Son Excellence avait 
établi son quartier-général à Santa Cruz de la 
Zarza ». 

La réponse ne tarda pas à me parvenir. Elle 
fut écrite, an nom de la Junte, par son. secrétaire- 
général. En voici la traduction l . 

« J'adresse aujourd'hui au Seigneur Ministre 
« de la guerre, pour qu'il en donne connaissance 
« à Sa Majesté, la note que Votre Seigneurie m'a 
« fait parvenir le 7 du courant. J'y joins la copie 
a de celle qui l'accompagnait, que Votre Sei- 
« gneurie remit dans les mains du général en 
« chef .de l'armée du centre , don Jean Charles de 
« Areizaga, le Lendemain du jour où il avait établi 
« son quartier-général à Santa Cruz 'de la Zarza, 
c en lui manifestant, les opérations que Votre 
te Seigneurie jugeait convenables, et la position 
* qu'elle opinait devoir être prise par nos troupes 
« pour ne pas hasarder le sort de nos armes. 



1 1 r Wfz Pièces justificatives , fin du vol. , N.v (I. 
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<* Cette nouvelle preuve de l'intérêt que Votre 
« Seigneurie a toujours pris à l'heureuse issue de 
« notre glorieuse lutte, excite envers sa personne 
« de nouveaux sentimens d'estime, et de recojn- 
« naissance dont Votre Seigneurie s'est rendue 
« digne à tant de titres, et que lui professera tout 
« bon espagnol. Que Votre Seigneurie soit assurée 
« que la Junte suprême du gouvernement con- 
« servera toujours le souvenir le plus flatteur et 
« le plus reconnaissant pOur un étranger tant 
« distingué par ses qualités et ses connaissances 
« militaires, de même que pour l'adhésion décidée 
« et généreuse qu'il a professée à la cause de 
« l'Espagne. 

« C'est par ordre, royal que je le dis à Votre 
« Seigneurie pour sa satisfaction et en- réponse à 
« sa note. Dieu garde Votre Seigneurie beaucoup 
« d'années! 

» 

« Signé Pedro' de Rtversov . 
. •.. ' • * 

Je n'eus plus de peine à ramener tous les esprits 
à mon système. Il fut donc résolu qu'à l'avenir les 
armées espagnoles s'en tiendraient exclusivement 
à la petite guerre ; et il fut défendu aux généraux 
espagnols, sous peine de la vie, de chercher oii de 
recevoir bataille. Cet ordre , émané de la volonté 
souveraine, tne fut communiqué par le marquis 
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de Campo-Sagrado. Cet illustre général est trop 
homme d'honneur pour désavouer ce que j'avance 
aujourd'hui; et des actes de cette importance ne 
sortent point de Ja mémoire. La lettre que Son 
Excellence m'a écrite depuis cette époque, est 
garante des rapports qui existèrent entre nous \ 

Bien plus, les événemens attestent que depuis 
1 8 1 o jusqu'en 1 8 1 1 , les espagnols ne s'engagèrent 
dans aucune bataille générale ; mais qu'ils ne ces- 
sèrent de faire la guerre la plus active, en partir 
sans. Quant aux autres armées qui combattirent 
dans la Péninsule pour la cause espagnole, je 
laisse à l'observateur militaire, à les. suivre dans 
leurs opérations et à saisir les différentes phases 
de leur méthode. La campagne de 1811 en Por- 
tugal, le rapport de Massénâ, fait à Bonaparte 
sur cette campagne, méritent d'être médités. 

Sur ces entrefaites , la paix venait d'être officiel- 
lement annoncée. Les membres du, gouvernement 
espagnol ne gardaient plus de mesure dans l'exha- 
lation de leurs plaintes contre l'Autriche. A. la 
première entrevue que j'avais eue avec don Martin 
de Garay, après l'arrivée du courrier, le ministre, 
en me voyant paraître , avait proféré ces mots : 
« Eh bien, monsieur, voilà une belle affaire que 



1 Voyez Pièces justificatives , fin du vol. , N.° IV. 

< 
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<t vient de consommer votre Empereur!.... Il fait 
« Ja paix quand deux departemens s'étaient sain- 
« tement engagés à s'insurger, aussitôt que nos 

«-troupes se montreraient à la frontière Et 

« Dieu seul sait ce qu'il nous en a coûté *! 

Il était de mon devoir de mettre en évidence 
la pureté des actions du monarque que je servais : 
je ie fis avec chaleur. Je soutins que. la conduite 
de la Russie , hostilement liguée avec Bonaparte, 
arait contraint l'empereur d'Autriche à un chan- 
gement de politique si contraire à ses sentiments. 
Etait-il , demandai-je , ! au pouvoir de l'empereur 
*ie résister à l'Europe entière , si maladroitement 
liguée contre lui? 

Prévoyant ensuite les malheurs auxquels le 
funeste aveuglement des rois allait donner nais- 
sance , j'affirmai que l'Espagne serait infailli- 
blcment perdue, et avec elle toute l'Europe , si 
on ne parvenait pas à armer la Russie en faveur 
de l'Espagne. « 

« C'est impossible , répondit don Martin de 
Garay; tous les moyens ont été épuisés, t— Non , 
repris-je, tous les moyens n'ont pas été épuisés. 
Avefc-vous offert des établissemens dans la Médi- 
terranée ou des cessions dans le Nouveau-Monde ? 
— Cette, proposition est inadmissible, répliqua 
don Martin. — Si cette proposition est inadmis- 
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sible , continùai-je , ne vous occupez plu* de votre 
salut...... Vous êtes perdus. » 

Un moment de réflexion ramena don Martin 
à d'autres sentiniens : a Parlez -eu , me dit-il , au 
marquis de U Romaria ». Je le lui promis f en 
Finvitant à en conférer lui-même avec don Fran- 
cesco de Saavedra, qui lui' avait succédé au dé- 
partement des affaires étrangères. 

Le marquis de la Komana avait lé plus d'in- 
fluence dans le comité dirigeant que l'on venait 
de créer. Cette formation fut une espèce de con* 
, cession faite à ceux qui voulaient, avec raison, 
une simplification dans le mode de gouverner : 
car dans quel temps et chez quels peuples le 
pouvoir mis aux mains de la multitude ou même 
du grand nombre , n'a-tal pas produit le tumulte , 
le désordre et , enfin , le bouleversement? 

Je rencontrai , le soir même , le marquis de la 
Romana chez M. Frère , ministre d'Angleterre. 
Ce général m'entendit à demi-mot, et nous pas- 
sâmes dans une chatnbre particulière. Il connais- 
sait le sujet que j'avais à traiter. « Je sais', me 
dit-il , la proposition que vous avez faite à M. de 

* 

Garay, et je la crois parfaitement sensée. Il nous 
importe fort peu dé céder à là Russie les Floride» 
qui ne sont (Faucun profit à l'Espagne. Ainsi, ne 
manquez pas de voir, dès demain , M. de Saave* 
dra , qui sera déjà prévenu. » 
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Don Francesco de Saavedra jouissait de la ré- 
putation d'un homme consommé dans le manie- 
ment des affaires. Son âge avancé ne faisait rien 
perdre à l'abondance ni à la solidité de ses idées. 
Il avait plus de liant que n'en a ordinairement 
un espagnol. Son abord était prévenant : ' il me 
parut un peu trop expansif pour un chef de diplo- 
matie. Je crus, dans le principe, qu'il cachait, 
sous des dehors de franchise, quelque astucieuse 
arriéré-pensée. Dès nos premières entrevues , il 
me parla de l'incohérence du gouvernement : il 
dit ouvertement qu'il fallait , dans l'absence du 
roi et des princes , appeler le duc d'Orléans pour 
commander l'armée. . . . 

Royaliste français et officier autrichien , je pré- 
sumai* qu'à ce double titre cette proposition m'é- 
tait adressée pour mieux discerner si j'avais 
épousé les intérêts de l'Espagne, à l'exclusion de 
tout autre. Je savais,, il est vrai, que M. de Broval 
avait été distingué , pendant son séjour à Séville , 
par M. de Saavedra , et qu'ils s'étaient beaucoup 
vus. 7e pouvais donc croire que M. de Broval, 
dont l'esprit est supérieur et la logique pressante , 
avait suggéré ses pensées a don Francesco. Mais ; 
quelle, que fût alors mon opinion, je gardai le 
silence. Il est certain qu'à cette époque les hom- 
mes les plus habiles du gouvernement espagnol 
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sentaient l'urgence de mettre un prince à. leur 
tête. C'est dans ces vues qu'une frégate fut en- 
voyée à Triestepour chercher l'archiduc Charles, 
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reut faites. Le prince repoussa ces offres avec in- 
dignation. Ce trait honore trop l'archiduc Charles, 
l'empereur- et les princes de la maison d'Autriche, 
pour rester inconnu. Il répond à ceux qui croi- 
raient cette auguste famille susceptible d'une am- 
bition , protectrice d'une usurpation quelconque ; 
il servira de garantie aux souverains- légitimes 
contre lesquels voudraient s'agiter la félonie ou le 
délire des révolutions. . 

Saavedra ^ transporté d'horreur pour les inno- 
vations que l'usurpation prétendait introduire en 
Espagne à main armée , plein, de mépris pour 
Fespèce de souverains qu'un orgueilleux soldat 
voulait substituer à l'antique dynastie qui régnait 
sur sa nation , Saavedra était disposé à tout sa- 
crifier au maintien de l'indépendance de son 
pays. Il ne fallut donc ni discussions ni preuves 
pour le faire consentir à» des cessions dont on at- 
tendait le salut général. Nous convînmes qu'il 
m'adresserait une note où seraient exprimées les 
intentions du gouvernement espagnol , avec la 
marche que j'aurais à tenir dans une négociation 
vis-à-vis de la Russie. Je déclarai que je n'entre- 
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prendrais rien sans avoir préalablement l'aveu de 
l'empereur ? mon maître. Je demandai qu'il me 
fût, de plus, permis de, communiquer à Vienne 
avec le comte Rozomowski , que je savais être ca- 
pable de me diriger : tout me iut aceordé. <La 
note me fut bientôt remise ; mais ,elle me parut 
trop peu explicative. Elle semblait ne m'autoriser 
qu'à insinuer les dispositions dans lesquelles l'Es* 
pagne était de négocier avec la Russie , en faisant 
des sacrifices en faveur de cette puissance* Ce 
n'était plus me conférer des v pouvoirs assez éten- 
dus pour poser les bases fixes d'un traité définitif. 
Je m'empressai d'en faire l'observation à don 
Francesco de Saavedra, en échangeant contre 
celle qui m'avait été adressée , une note ainsi 
conçue : - 

« Votre Excellence connaît , -en affaires , l'im- 
portance cles interprétations,; elle ne désapprou- 
vera donc pas le soin que je veux apporter à pou- 
voir éclairçir tout sens qui paraîtrait contraire au 
^ but de la commission qu'il plaît à Sa Majesté de 
rae confier, relativement à la Russie. C'est sous 
ce rapport que je pense que le mot à' insinuation , 
employé seul et isolé pour exprimer une volonté 
de cession , . devient non-seulement insuffisant , 
mais encore dangereux près d'un cabinet astu- 
cieux , meTiant , et peut-être mal disposé. Là, 
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tous mes efforts seraient inutiles s'ils n'étaient 
appuyés de titres positifs. 

D'après la marche que je me propose tle tenir , 
Votre Excellence a approuvé qu'aussitôt que les 
circonstances s'y prêteraient , je fisse usage du titre 
qui me permet d'insinuer les dispositions dans 
lesquelles le gouvernement espagnol est de faire 
des cessions en faveur de la Russie. Mais n'est-il 
pas à craindre que le cabinet de Pétersbourg 
n'aperçoive, dans le terme d'insinuer, une ruse 
tendante à lui faire dévoiler ses pensées , pour 
accuser ensUke l'empereur Alexandre d'avoir 
prêté l'oreille à des propositions dont on ferait un 
moyen de discorde entre Bonaparte et lui? Cer- 
tes | si on croyait pénétrer cette intention , s* la 
méfiance la supposait , la malveillance ne man- 
querait pas d'en tirer parti pour écarter ou pour 
rompre toute apparence de liaisons. Votre Excel- 
lence , mue par ces considérations , ne jugerait- 
elle pas convenable de parer à tous les inconvé- 
niens, en me faisant l'honneur de m'écrire une 
note supplémentaire dans laquelle il Serait tex- 
tuellement djt i « Si les insinuations de cessions , 
d'accord avec les vrais intérêts de la Russie , dé- 
terminent Sa Majesté l'empereur Alexandre à 
soutenir , à main armée , la-cause dès espagnols f 
Sa Majesté le roi Ferdinand, et en son royal 
Tome iv. 12 
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nom , la suprême Jante gubernative du royaume 
d'Espagne et des Indes, vous autorise, par cet 
écrit , à assurer que l'Espagne consent, en échange 
de cette active coopération, à faire , en faveur de 
la Russie , la cession qu'elle offre d^un "établisse- 
ment dans la Méditerranée ou dans l'Amérique 
septentrionale. • 1 

« Les bases une fois convenues , savoir : une 
coopération' armée de la part de la Russie en 
faveur de l'Espagne , et , par le présent écrit , la 
cession ci-dessus énoncée de la part de l'Espagné 
en faveur de la Russie , Leurs Majestés contrac- 
tantes s'empresseront de nommer et d'aecréditeç 
des plénipotentiaires. Ils seront chargés de rédiger 
et designer les articles d'un traité qui ^reposant 
sur les bases ci-dessus fixées , contiendra dans «a 
rédaction', les conditions , les spéetâcatiops et les 
modifications que nécessiteront les objets cédés 
et les circonstances. Cet écrit, qui nè serait que 
le développement et le cachet de volonté de 
t Sa Majesté , déjà prononcée dans la note précé- 
dente , préviendrait toutes les épithètes fâcheuses 
et nuisibles qui peuvent être appliquées au mot 
insinuatitoiuW écarterait de moi la défaveur dont 
est. menacé celui qui n'a que le droit de sonder 
des intentions. ' . « ' 

*, P'ailleuiPft, des insinuations ne font que prépa- 
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rer un consentement et provoquer des explica- 
tions » elles éloignent donc une prompte conclu- 
sion. Or , il est reconnu qu'en politique r comme 
en guerre , le premier avantage de l'homme que 
nous combattons c'est de ne connaître ni lenteur ni 
délais. Enfin, cette rédaction donnée au titre dont 
je dois être pourvu, me paraît aussi indispensable 
pour le bien du service du roi Ferdinand , qu'il 
importe à ma délicatesse de pouvoir le produire 
quand les circonstances permettront l'adoption 
des propositions dont on me charge. C'est alors 
qu'éclatera, dans tout son jour, la loyauté fran- 
che de Sa Maje$té catholique; qu'on pourra es* 
pérer de réussir avec un cabinet méfiant, et qu'on 
parviendra a y déjouer la malveillance la plus 
déliée. » . 

Le gouvernement adopta cette rédaction : on 
eh jugera si Von en compare les expressions avec 
celles renfermées dans la note qui me parvint le 
lendemain : la voici textuellement traduite, ' 

« Afin que le cabinet russe ne puisse pas avoir 
le plus léger motif de douter de la sincérité et de 
la bonne foi qui .animent la suprême Junte cen»- 
trale et gubernative du royaume dans les, propo- 
sitions qu'elle charge Votre Seigneurie de faire 
audit cabinet , lesquelles je vous ai communiquées 

1 Voy. fin du vol. , Pièces justificatives , N.° V. 



Digitized by Google 



I 



iBo MÉMOIRES MILITAIRES 

en son royal nom par ma dépêche du a4 du cdn* 
rant; et pour que cette cour soit convaincue et 
persuadée du désir vif et sincère qui anime le ca- 
binet espagnol de resserrer ses relations avec 
elle ; Sa Majesté m'ordonne de faire connaître à 
Votre^Seigneurie que , dans le cas ou les insinua- 
tions de la cession dont j'ai parlé à Votre Sei- 
gneurie dans ma dite dépêche , d'accord avee les 
vrais intérêts de la Russie , déterminent l'empe- 
reur Alexandre à soutenir par la force de ses 
armes la cause des espagnols , Sa Majesté autorise 
Votre Seigneurie, par cet écrit , à assurer en son 
royal nom , que l'Espagne consent, en échange de 
cette active coopération, à faire, en faveur de cette 
puissance, la cession qu'elle offre d'un établisse- 
ment dans l'Amérique septentrionale. Aussitôt 
que ces bases auront été convenues et établies, 
saVoir : une coopération armée en faveur de l'Es- 
pagne, de k part de la Russie; et de la part de 
l'Espagne, et en vertu du présent écrit , la Ces- 
sion ci-dessus énoncée en faveur de la Russie, 
Leurs Majestés contractantes pourront ensuite 
nommer et accréditer telle* personnes qu'elles 
jugeront convenables, lesquelles seront chargées 
de dresser les formes et de poser les articles d'un 
traité qui , reposant sur les bases ci-dessus expri- 
mées , contiendra dans sa rédaction les condi- 
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(ions , spécifications et modifications que prescri- 
ront les objets de la cession et leur importance. 

« J adresse toutes ces choses à Votre Seigneu- 
rie, par ordre de la Junte suprême centrale j pour 
donner plus de force à tout ce que j*ai eu l'hon- 
neur de faire connaître à Votre Seigneurie dans 
ma dépêche du a4, afin qu'elle en fasse usage 
quand elle en jugera l'occasion favorable , avec 
toute cette circonspection et réserve que Sa Ma- 
jesté se promet de l'activité > du zèle et des con- 
naissances de Votre Seigneurie. 

« Signé Sàavedra. » 

La lettre particulière que m'écrivait le ministre 
montrait combien il attachait de prix à la prompte 
exécution du projet que formait la Junte. Il est 
certain que les affaires devenaient de jour en jour 
plus alarmantes. Aussi la lettre s'exprimait-elle 
en ces termes 1 : « Monsieur , les circonstances, 
critiques du jour ne permettant pas qu'il y ait le 
moindre délai dans l'exécution de ce que j'ai eu 
l'honneur d'annoncer à Votre Seigneurie par ma 
dépèche de ce jour , dont je la charge, par ordre 
de la Junte suprême gubernative du royaume, 
pour la cour de Russie , dans le cas. où , à son re-. 
tour en Allemagne , elle passe par cet empire , Sa 

■ 

1 Voy* fin du vol. , Pièces justificatives , N. # V. 
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Majesté m'ordonne de. recommander à Votre Sei- 
gneurie la plus grande promptitude et diligence 
dans cette exécution 5 doftt la prompte et heureuse 
issue est du plus grand intérêt pour la bonne 
cause. La suprême Junte ne doute pas que Votre 
Seigneurie, pénétrée de cette vérité, ne la réa- 
lise, » 7 . . 

En in occupant de ces intérêts , je servais sans 
doute oeux de l'empereur mon maître. Os mêmes 
intérêts ne permettaient pas à Sa Majesté de 
commettre la faute dont fouie l'Europe avait eu 
le droit d'accuser la Russie dans la campagne 
précédente. Il était bien certain qu'aussitôt que 
la Russie ^'armerait pour le maintien dés trônes 
et l'indépendance des rois, le caractère de Fran- 
çois II le solliciterait de joindre ses drapeaux à ceux 
<Fnhe sainte croisade. Les malheurs ne pouvaient 
rien contre le courage de ce monarque; mais les 
malheurs avaient épuisé ses trésors et affaibli les 
ressources pécuniaires de ses sujets. Je crûs donc , 
sans en avoir reçu la commission , entrer dans les 
besoins de l'Autriche et dans les vues de la cour 
de Vienne , en demandant à l'Espagne d'ouvrir ses 
coffrés à l'empereur dans le cas où Sa Majesté 
mettrait ses troupes en campagne. Je ne dirai 
point ici si j'eus des difficultés à vaincre ; je pu- 
blierai seulement, que je revins en Allemagne por- 



Digitized 



DU BÀ.ROI* »£ CAOSSAIU). 1 83 

teur d'une obligation de trois millions de piastres , 
que l'Espagne s'engageait à payer à l'empereur 

d'Autriche aussitôt que Sa Majesté reprendrait les 
armes et ferait cause commune avec les 'puissances 
belligérantes. * 

Pendant que ces choses se traitaient, je reçus 
une lettre du baron de Crescery, ministre de 
l'empereur à la cour de Palerme. L'ordre de re- 
tourner en Autriche y était dicté de la manière 
suivante : 

a Son Excellence le comte de Metternich , 
nouveau ministre des affaires étrangères , par un 
courrier qui arriva le 3o du mois passé, me fit 
parvenir l'ordre de vous frire toucher le montant 
de six cents ducats en or, pour subvenir aux frais 
du voyage de retour en Autriche , que vous de- 
vez entreprendre, en conséquence du traité de 
paix conclue entre Sa Majesté notre empereur 
et la France. Pour effectuer un tel rembourse- 
ment, je me suis* adressé au ministre d'Espagne , 
qui m'avait souvent parlé de vous, en rendant 
justice à irotre mérite. Ayant bien voulu s'en 
charger , il m'a assuré que cette somme vous sera 
comptée par don Francesco Saavedra , ministre 
d'état à Séville, contre un reçu en bonne forme. 
Ôans trois jours partira d'ici, pour Oarthagène, 
une frégate espagnole venue dè Coastantinople , 
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et il en profitera pour expédier une pareille 
gnation ; en même temps , il donnera cours à cette 
lettre. 

« J'ai l'honneur y etc: * ♦ ; 

« Signé CiiEScfeRT. 

» Palerme , 7 décembre 180g. 

« A Monsieur le major baron de Cros- 

**** p *»" 

sard , près la grande armée espagnole 
ou anglaise, commandée par le gé- 
néral Wellesley. » 

, 11 ne me restait plus qu'à quitter l'Espagne; 
mais je voulais, auparavant, prendre congé de 
don francesco de Saavedra : je le vis. Au moment 
pu je me levai pour me séparer du ministre, Son 
Excellence me remercia , au nom de Sa Majesté , . 
des services que j'avais rendus à l'Espagne. Le 
ministre ajouta, d'un air asse* embarrassé i qu'il 
était chargé de m'offrir un faible présent de deux 
mille piastres. Son Excellence attribua la modi- 
cité du présent à l'état des finances, qui ne per- 
mettaient pas , dit-il , d'offrir tout ce que le mérite 
aurait exigé. 

Je répondis que l'empereur mon maître avait 
pourvu aux besoins de mon voyage , et, que je 
suppliais Sa Majesté .d'agréer toute l'étendue rte 

ma reconnaissance, allais., reprit le ministre, 

■ « * , • 
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vous avez rendu des services à l'Espagne, et l'Es- 
pagne en attend encore de vous». 1 

« Si j'ai été assez heureux , répliquai-je pour 
rendre des services à l'Espagne, je n'ai fait 
qu'exécuter les ordres de l'empereur mon maître; 
si j'ai le bonheur d'en rendre encore , je servirai 
la cause des rois , à laquelle je suis depuis long- 
temps entièrement consacré. » 

M. de Saavedra parut réfléchir , et me pria de 
le revoir le lendemain. 

r 

Je le revis , en effet. Il m'apprit que' Sa Ma- 
jesté m'avait fait colonel dans ses armées. Il 
m'engagea de passer au ministère de la guerre \ 
ou Ton me délivra le brevet de ce grade , revêtu 
de toutes les formes. 

- Avant de m' éloigner pour la dernière fois de 
don Francesco de Saavedra , je l'avais prié de 
prendre en très-grande considération trois pro- 
positions que je lui fis , et à l'exécution desquelles 
tenait , à mon avis, la ruine de l'ennemi et, par 
conséquent , le salut de l'Espagne. . ' 

i.° Je demandai qu'un camp fût retranché 
dans l'île de Léon; a. ° Je voulais qu'on rassemblât 
un corps de réserve dans les îles de Majorque et 
de Min orque, avec tous les moyens d'embarqué- 

— ' ' : 

1 Voyez aux "Pièces justificatives les extraits rapportés. 

i 
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ment qui' lui seraient nécessaires; 3.° Enfin , je 
proposai de brûler les moissons. La proximité de 
la Sicile et de l'Afrique prévenait des calamités 
que la disette aurait pu faire craindre. En établis* 
sant des magasins dans les montagnes , on y attirait 
la population,, et on s'assurait de nourrir la petite 
guerre, qu'il était si urgent de faire, exclusive- 
ment. . « 

Je sus, dans la suite, que les événemens 
avaient tout naturellement amené à retrancher un 
camp dans l'île de Léon , et qu'un corps de troupes 
avait été rassemblé dans l'île de Majorque, sous 
les ordres du général Wittingham. J'ignorai quel 
parti fut pris relativement aux moissons. Mais le 
rapport 1 du maréchal Masséna, atteste que cette 
mesure fut mise en pratique daus la vallée du Tage. 

Tout était terminé; je n'avais plus qu'à sortir 
deSéville, • > ' 

11 était évident que je ne devais m'éloigner 
qu'à regret d'un peuple qui, tout en donnant aux 
nations de si nobles exemples, concourait avec 
autant de persévérance à, les soustraire au joug 
dont elles étaient menacées. Cependant, l'amer- 
tume de ces regrets était adoucie par l'espoir que 
j'emportais, de parvenir à faire appuyer ses géaé- 
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reux efforts. Cet espoir se fondait, non-seulement 
sur la nature de la négociation que j'allais entamer, 
mais encore sur les moyens que le gouvernement 
espagnol me donnait pour réussir. Cette confiance 
en moi-même ne paraîtra point téméraire, si on 
Ut avec attention les instructions dont le gouver- 
nement espagnol m'avait chargé pour don Antonio 
Çolomlji, consul générât d'Espagne à Pétersbourg; 
telle en était la teneur: / » 

« La présente sera remise à Votre Seigneurie 
par le baron Crossard , officier au service de 
l'Autriche, qui a résidé en Espagne auprès de nos 
armées jusqu'à ce jour, par ordre de son gouver- 
nement, et que la suprême Junte gubernative du 
royaume , en considération de» connaissances qu'il 
réunit et du zèle qu'il' a montré en faveur de la 

bonne cause que défend la nation, durant son 

. 1. 

séjour ici , a chargé d'une commission secrète pour 
la cour de Russie, qu'il doit remplir de concert 
avec Votre Séigneurie, et aux termes qui sont 
contenus- dans la dépêche qui a été particulière- 
ment remise audit baron, qui la communiquera à 
Votre Seigneurie. Sa Majesté se flatte que Votre 
Seigneurie, au moyen des connaissances qu'elle 
possède dans le pays et des rapports qu'elle a avec 
les principaux personnages de la cour, aidera et 
dirigera ledit baron dans la commission dont il 
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est parlé , afin qu'elle puisse obtenir Y\ 
issue que Sa.Majesté s'en promet En même temps, 
Sa Majesté m'ordonne de faire connaître à Votre 
Seigneurie qu'elle doit fournir au baron deCros- 
sard les sommes suffisantes pour aller à Péters- 
bourg, et ^on retour à Vienne , de même que 
pendant son séjour en Russie, dans le cas on 
l'empereur d'Autriche" son maître n'aurait pas 

« * 

pourvu à ses frais. Les sommes que Votre Sei- 
gneurie aura délivrées, lui seront remboursées au 
moyen du compte qu'elle en donnera ». 
. Signe Saavedra. 

if avait été décidé que je me rendrais à Lis- 
bonne, pour passer en Angleterre, d'où j'irais, 
par Gottembourg, débarquer dans le nord de 
l'Allemagne. Déjà le chevalier don Pedre de Souza 
( aujourd'hui marquis de Palmella ), m'avait donné 
des lettres de recommandation pour sa famille; 
déjà le gouvernement espagnol m'avait chargé 
d'une dépêche particulière pourdon Juan Apodacça, 
ministre d'Espagne à Londres \ Il lui était ordonné 
de m'ouvrir un crédit et d'acquitter toutes les 
sommes que je lui assignerais pour satisfaire aux, 
achats de fusils dont l'Espagne avait éminemment 

besoin, La dépêche <jui lui fut adressée démontre 

• . ; — , • 

1 Voy, Pfëtes justificatives , la note de la page 187. *" 
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toute l'étendue de cette urgence. Mais il me fut , 
dans la suite, impossible de remplir cette commis- 
sion, qui eût été si avantageuse à l'Espagne, et 
dont une semblable fit, au temps de la guerre 

d'Amérique, la fortune de Beaumarchais. Mais 
outre que je ne prétends pas établir de parité 
entre cet homme d'esprit et moi , le ciel ne m'a 
donné ni le génie des spéculations, ni celai de 
l'économie, ni même celui de traiter en finances. 

Le moment de mon départ était fixé : tôut-à- 
coup je vois entrer chez moi, M. Frère: Vous ne 
pouvez plus, me dit le ministre anglais, prendre 
la voie dé Londres pour retourner en Allemagne: 
il faut que vous alliez par la Méditerranée; il est 
du plus haut intérêt pour votre cour et pour 
l'Europe entière qu'Ali, pacha de Janina, soit 
instruit de la révolution près d'éclater en Morée 
et en, Albanie. Voici une lettre saisie sur un cour- 
rier qui était expédié au quartier-général de 
Joseph Bonaparte. Elle est adressée à un de ses 
ai des -de- camp , par l'agent de Napoléon résident 
auprès du Pacha de Janina. Elle dévoilé toute 
l'intrigue. 

Ce contre-temps n'était point agréable. Il me 
privait de parcourir des pays intéressans, pour me 
jet ter dans d'autres que je connaissais, où je savais 
que je ne rencontrerais que mal-aises, privations 
et absence de tout ce que la civilisation produit. 
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Mais l'intérêt général commandait : je ne balançai 
pas. De grands avantages pouvaient résulter d'ail- 
leurs^ de eô changement de direction. Aucune 
correspondance n'avait été jusqu'alors établie entre 
le nord et l'Espagne. Cependant, sans une pareille 
correspondance, les plus sages mesures devaient 
échouer! • > . • 

Un premier voyage m'ayait mis en relation avec 
les pachas qui gouvernaient le long de la côte. Je 
crus donc devoir engager le gouvernement espa- 
gnol -à utiliser cette occasion pouf lier les com- 
munications qui devenaient indispensables. Je fis 
part de cette résolution à M* Frère. Il m'engagea 
à écrire aussitôt à don Francesco de Saavedra. Je 
suivis cet avis. Je dis dans ma lettre : k * 

« Je viens de conférer avec les personnes char- 
gées de diriger près de Sa Majesté catholique les 
intérêts du roi d'Angleterre, sur . l'importance 
d'établir un agent de correspondance près du 
Pacha de Scutari. Cette résidence faciliterait égale- 
ment les rapports avec l'Allemagne et avec Gons- 
tantinople, puisque la poste n'emploie que sept 
jours pour venir de cette dernière capitale à Scu- 

taru \ Y ■'. • • 

• . ' . 
(c M. (te Garay avak reconnu tous ces avan- 

tages; il avait nommé, l'agent qui devait remplir, 

dans ces parages, les fonctions de consul espagnol. 

Mais la crainte que les courriers manifestèrent, 



1 



Digitized by Google 



DU BARON DE OROSSÀRD. 1 9 T 

de traverser un pays qu'ils ne connaissaient pas 
et qu'ils redoutaient, fit évanouir cette bienfai- 
sante décision. Je me charge de conduire, aujour- 
d'hui, la, personne que le gouvernement honorerait 
de sa confiance : je l'établirai, avec un titre quel* 
conque sous la protection du Pacha, et je le mettrai 
en rapport avec les états dé l'empereur d' A u triché. 

<c Différentes occasions m'ont mis, depuis long- 
temps, à portée cle juger l'agent de guerre don 
Geronimo de la Escosura., capitaine en retraite. 
Un ouvrage qu'il a publié Sur la Grèce atteste 
l'étude et -le* recherches qu'il a faites sur ce paya; 
la charge qu'il occupe devient garant de ses 
mœurs et de sa capacité en affaires : à ces titres , 
je le propose à' Sa Majesté pour consul en Albanie* 
Il me sera plus facile de travailler avec lui qu'avec 
un inconnu. Dans le cas de son admission, il 
serait nécessaire qu'il partît avee moi dans deu* 
jours; car il est impossible que je diffère plus 
long-temps mon départ : Votre Excellence sait 
combien le temps m'est précieux » ! 

Cette demande réunissait trop d'intérêts pour 
être repoussée. Sa Majesté l'adopta, et M. de 
Saavedra m'en informa par la lettre suivante 1 : 

* La Junte suprême guberaative di| royaume , 
adhérant à l'idée que vous m'avez exprimée dans 

■ ■ 

- * 

* Voyez Pièces justificative!. . 
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la note du .7- du courant relativement à l'impor- 
tance dont il serait d'établir une personne près 
du paeha de Scntari, ponr que , en facilitant de ce 
point la correspondance avec Constantinople , elle 
puisse en même temps donner connaissance de 
tout ce qui arriverait , dans ce pays , d'intéressant 
ét de digne d'être élevé à la Connaissance de Sa 
Majesté ; la suprême. Junte , sachant que' don Ge- 
ronimo de la Escosura réunit les qualités néces- 
saires, pour pouvoir remplir, à l'avantage du ser- 
vice -du roi , cette commission , Sa Majesté a dai- 
gné le nommer, . et lui ordonne, de se disposer à 
partir avec vous pour cette destination. K cet 
effet, je lui donne connaissance aujourd'hui de 
l'ordre royal. La Junte suprême se flatte que, 
conformément à ce que vous avez offert dans 
votre note, vous aurez soin que ledit Escosura 
soit admis pires du pacha de Scutari > pour y fixer 
sa résidence , et que vous lui donnerez les instruc- 
tions convenables pour s'acquitter de cétte com- 
mission suivant son . objet et de la manière dont 
on le désire. - 

a Je vous souhaite un heureux voyage , et vous 
prie de m'employer toutes les ibis que voûs croi- 
rez que je pourrai vous être utile. En attendant , 
je prie Dieu qu'il veille sur vous. * . 

Sevilje, 1« 11 janvier i8io. 

Signe, Don Francesco de Saavedra. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Arrivée à Cadix. — L'envoyé d'Autriche en est absent. — -> 
Esprit des habitans. — Départ pour Gibraltar. — Non- 

• * 

veau gouvernement en Çspagne. — Il confirme les pou- 
voirs donnés par la Junte suprême relativement à la 
Russie. — Départ pour Malte. — Arrivée en Sicile. — 
Ordre donné par la reine. — La famille royale est 
rassemblée. Exposition de la situation de l'Espagne. 

_ Ordre du roi de se rendre auprès de Sa Majesté 

Revue. — Le prince- héréditaire fait manœuvrer les 
troupes. — Leur belle tenue. — Opinion du duc d'Or- 
léans à cet égard. — Ce prince désireux d'aller combat- 
tre en Espagne. — H est persuadé qu'un prince fran- 
çais doit se montrer au peuple entouré de gloire. — 
Tel était le sentiment du duc de Berri. — La poli- 
tique des rots s'oppose au projet de Leurs Altesses 
Royales. — Embarquement à Messine. Les anglais 
attaquent l'île de Sainte-Maure. — Arrivée chei Ali , 
pacha de Janina. 

Eintin , rien ne s'opposant plus à mon départ , 
je quittai SéviUe pour aller à Cadix, où s'était 
retiré M- de Genotte, chargé d'affaires de Sa Ma- 
jesté l'empereur. 

Je voulais , dans l'état présent des choses , me 
concerter avec lui sur ce qui pourrait intéresser 
l'Àutricbe à l'avenir. J'appris , en arrivant , que 
M. de Genotte avait quitté Cadix pour aller à Gi- 

Tome IV. i3 
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braltar : soit qu'il crût que la présence d'un agent 
autrichien ne fût plus agréable aux espagnols , 
soit que ses raisohnemens eri politique lui per- 
suadassent que cet agent ne devait plus être' eh 
contact avec les ennemis de Bonaparte, qui avait 
cessé d'être en guerre contre l'empereur. 

Je ne restai a Cadix qu'autant de temps qu'il 
m'en fallut pour y être joint par don Gerçnimo 
de la Escosura. Pendant ce temps, je m'appliquai 
à saisir l'impression que produisaient sur l'esprit 
dp peuple les échecs que les armées avaient c*ôn- 
stamment subis. On devait d'autant plus appré- 
hender que' cette iïnprèssion n'exerçât une pré- 
judiciable influence > que la majeure partie des 
habitans se composait de toutes Jes nations. L'es- 
prit ne pouvait donc pas être le même à «Cadix 
que dans les autres parties de l'Espagne î -c'était 
d'ailleurs un peuple de marchands, espècé d'hom- 
mes dont l'amour du gain est partout le mobile. 
Mais je vis avec plaisir que , à Cadix comme dans 
le reste, de l'Espagne, Je courage n'était point 
abattu , et que jes malheurs n'avaient point affai- 
bli l'énergie nationale. Le peuple attendait avec 
cajme, l'ennemi dont il espérait pouvoir,, à kt fa- 
veur de sa*. position, braver les menaces et repous- 
ser les efforts. Je visitai les moyens d« défense 
pout connaître jusqu'à quel point ce -ifagré de 
confiance était fondé. 
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Le lieutenant - général Vénégas commandait 
dans Cadix et l'île de I*éon. Sa réputation , qu'il 
avait méritée, inspirait là plus haute confiance. 

La place , couverte dans presque son pourtour 
par la mer, sur laquelle dominait la puissance 
des alliés, n'avait de vulnérable que le front, par 
lequel on arrive de l'île de Léon. On doit se rap- 
peler que c'est aussi sur la défense de ce front 
que le gouverneur John avait voulu pressentir 
mon opinion, à mon arrivée; en Espagne'. Ge tut 
donc uniquement à ce point «que dût s at tacher 
ma reconnaissance. 

Je vis que les travaux avaient été poussés aveV? 
une vigueur que je n'espérais pas : la coupure 
était perfectionnée , et le revêtement dé l'ouvrage 
<nii la soutenait était entièrement achevé. Je crus 
cependant remarquer que les moyens qu'on avait 
employés pour empêcher l'ouvrage d'être pris à 
revert par des débarquemens effectués ao temps 
des basses nïarées, n'avaient pas* été poussés assé* 
lQin en mer. L'omission qu'on avait faite du camp 
retranché, qui avait été projeté entre les ou- 
vrages de la place et la côupufe, augmentait à 
mes yeux le danger. Je présumai que l'esprit re- 
ligieux avait fait supprimer l'exécution du pre- 
mier plan , parce que l'église de Saint-Joseph , 
— — , 

; . 

1 Voy. tome III , page 290. 

i3.'. 
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bâtie à neuf et avec soin , devait entrer dans la 
ligne et être mise en état de*défense. Malgré cette 
négligence, on pouvait se flatter que Cadix ferait 
la résistance qu'on lui a vu opposer. 

J'étais venu de Gibraltar à Cadix par terre; 
je voulus y retourner par iner. Mon projet fut 
de n'y séjourner qu'autant de temps qu'il en fau- 
drait à M. de Genotte pour rédiger les dépêcbes 
qu'il expédierait à Vienne. Le cours des paque- 
bots entre JHalte et Gibraltar me laissait libre de 
fixer le jour de rn^n départ. Mais M. de Genotlé 
était retourné de Gibraltar à Cadix la veille de 
mon arrivée. Cependant, je n'en fas pas moins 
retenu par un événement que je n'aurais pu pré- 
voir : la forme du gouvernèment espagnol avait 
été changée ; pn avait créé une régence , et de 
nouveaux ministres ayaient été substitués à ceux 
que j'avais connus. Il était donc à craindre qu'une 
nouvelle politique ne fût venue détruire celle qui 
m'avait feit donner les pouvoirs dont j'avais été 
investi. Je me pressai d'écrire au ministre qui 
avait succédé à don Francesco de Saavedra : je 
le priai de me faire connaître si les intentions delà 
régence étaient les mêmes que celles dont la Junte 
suprême m'avait fait dépositaire, et j'exposai la né- 
cessité d'une prompte réponse , qu'exigeait impé- 
rieusement la diligence devenue si essentielle au 
succès des premiers projets. 
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. Je profitai du retard, qu'il ne dépendait pas 
de moi d'éviter, pour examiner Gibraltar. J'y 
avais retrouvé plusieurs officiers que j'avais con- 
nus à l'armée. Des lettres de recommandation 
m'avaient appuyé auprès du général qui avait 
remplacé, en qualité de gouverneur, le général 
Druinmond. Ce dernier choix me parut aVoir plus 
de justesse que le premier. Aux manières qui con- 
viennent au rang où il était placé, le général Cam- 
pel joignait de l'activité : les dispositions qu'il 
faisait étaient celles d'un général ; car il est à 
observer que la position dans laquelle la perte de 
la bataille d'Ocana avait jeté l'Espagne ne pou- 
vait pas laisser, à Gibraltar, les anglais sans in- 
quiétude : les troupes de Bonaparte pouvaient 
venir occuper le camp de Saint-Roch. . 

J'utilisai encore mon séjour pour aller à Alge- 
siras rendre visite au général Castanos , appelé 
par la nouvelle régence. Ce général m'apprit qne 
son ami, le père Gil, lui avaifc communiqué les 
écrits militaires que je lui avais confiés. Il dit 
qu'il les avait lus avec la plus sévère attention ; 
que les réflexions lui avaient paru bien pensées , 
et qu'il les avait entièrement adoptées. Ce suf- 
frage était précieux , tant à cause de la réputation* 
militaire. du général Castanos , que par l'autorité 
qu'il allait désormais partage** dans les- affaires. 
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.. J'aurais beaucoup désiré d'aller à Ceuta v dis- 
tant à peine &u ne heure de navigation d'Algesi- 
ras; mais l'obligation de faire quarantaine en 
rentrant à Gibraltar me priva de l'avantage de 
pouvoir dire que j'avais été en Afrique. Deux 
compagnies d'artillerie anglaise partirent le même 
jour de Gibraltar pour tenir garnison dans cette 
place. Le prétexte spécieux de ce mouvement fut 
la possibilité qu'avait l'ennemi de s'emparer de 
Ceuta par un coup de main ; mais je "pense que 

a 

la véritable cause fut de pouvoir s'emparer ' hon- 
nêtement de cette place au profit de l'Angleterre. 

A mon rétour d'Algesiras, je trouvai une lettre 
du marquis de Villa Hermosa, successeur de don 
Francesco de Saavedrq. Ce nouveau ministre con- 
firmait , au nom de la régence , tous les pouvoirs 
que m'avait donnés la Junte suprême : je fis aus- 
sitôt voile pour Malte. La traversée fut courte et 
heureuse s si j'en excepte une nuit orageuse.. 

La mort de sir Alexandre Baal , survenue de- 
puis quelques mois , laissait le gouvernement de 
la place vacant. Les troupes de terre continuaient 
à y être commandées par le général Ocks. Un 
colonel que j'avais vu en Espagne s'y trouvait 
employé : cette connaissance i faite à l'armée , fU 
redoubler de politesse- envers moi le général Ocks. 
Le titre d'officier autrichien, les dispositions dans 
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lesquelles' les anglais supposaient alors là cour de 
Vienne, m'avaient valu , à mon- premier passage, 
l'accueil favorable de ce général : il m'avait parti- 
culièrement compris au nombre des personnes 
invitées au concert et au souper qu'il offrit au duc 
d"Orléans et à Mademoiselle., sœtlr du prince. 
Leurs Altesses royales se rendaient alors à Ma-, 
jorque , près de la princesse leur • mère'. 

La vue de Malte, retraçant à ma mémoire tant- 
d'héroïques souvenirs, me sollicitait à prendre 
de cette île une connaissance que les circonstan- 
ces, à l'époque de mon premier voyage, nein'a- 
vaicnt pas permis d'acquérir. J'étais d'ailleurs 
forcé d'attendre que quelques navires fissent voile 
pour les îles Ioniennes, ou directement* pour la 
côte d'Albanie , sur laquelle je voulais descendre. 
Mais, après avoir inutilement attendu quelques 
jours , je passai. en Sicile j où j'avais -la certitude 
de m'embarquer sur les vaisseaux grecs qui 
retournent dans leur pays. 

Une nuit suffit pour me faire âbordor à la 
Pietra, d'où je vins à Palerme. Ma premicpe visite * 
était due au baron., de Gescery, ministre de l'em- 
pereur auprès du roi des l^euxrSioiles. Le baron 
avait le mérite d'avoir vieilli. da*ns la* diplomatie c î 
. honnête homme , entièrement tle voué à son mai- 
tre, il était à l'épreuve de toute* espèce é*e ( cor- 
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ruption. Cette austérité de mœurs n'était pas, 
dans le temps , une petite vertu pour un diplo- 
mate! 

A peine étais-je rentré chez moi, que M. de 
Crescery m'envoya un billet que la reine venait 
de lui écrire. Sa Majesté lui disait : « J'apprends, 
mon cher Crescery , qu'un officier autrichien 
vient d'arriver d'Espagne; je vous attends avec 
lui ce soir, a six* heures. » 

La reine 'était seule dans son Cabinet quand 
elle nous reçut. Après les premières questions sur 
l'époque à laquelle j'étais parti .de l'Autriche , Sa 
Majesté voulut connaître dans ses plus grands 
détails la situation où j'avais laissé l'Espagne. 
Avant de nous congédier, la reine . exigea que je 
demeurasse quinze jours à Palerme , et Sa Ma- 
jesté m'ordonna de me présenter tous les jours 
chez elle à une heure qu'elle m'indiqua. 

Nous allions sortir des appartenons, lorsque 
le prince Léopold nous fit rentrer par ordre de 
la reine. « J!ai voulu, me -dit la reine, vous pré- 
> senter à ma famille. » Sa Majesté était entourée 
des princes ses fils , de la princesse héréditaire , 
de la princesse Amélie , alors duchesse d'Orléans > 
du duc d'Orléans' et des princesses mère et sœur 
de Son Altesse royale. 

Après nous avoir fait asseoir, la reine mV- 
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donna de reprendre le récit que je venais de lut 
faire. * 

Ce réeit excitait, dans l'auguste assemblée, le 
plus vif intérêt ; et la princesse héréditaire , sœuf 
du roi d'Espagne , y prêtait la plus sérieuse atten- 
tion. Il ne sera pas inutile de faire remarquer 
que , d'après la conviction que j'en avais, je sou- 
tenais que Bonaparte échouerait en Espagne. Jé 
laissais également apercevoir l'opinion où j'étais 
qu'il n'était pas invincible : mais aussi je pensais 
que les rois devaient faire cause commune , et 
j'ajoutais que je n'en désespérais pas. Au milieu 
de cette dissertation $ il m'arriva de dire : que les 
rois devaient bien se pénétrer d'une vérité, c'é- 
tait qu'ils ne devaient plus avoir pour trône qu'une 
selle de cuir, et pour sceptre qu'une épée. La 
reine, élevant alors la Voix y adresse au succes- 
seur du trône ces paroles : « Entendez-vous ce 
qu'il dit, François? — Oui, madame, répondit 
le prince héréditaire. » Je crois me souvenir en- 
core qu'un autre prince ajouta : « Il à raison. » 

Le lendemain, la reine se rendit auprès du roi , 
qui habitait un château de plaisance à peu de dis- 
tance de Palerme. A son retour. Sa Majesté me 
manda, me prévint que le roi voulait me voir, et que 
le lendemain le marquis de Circello me conduirait 
au château. Je reçus en effet, dans la journée, 
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lia billet par lequel le .ministre des aflàires étran- 
gères m'indiquait l'heure à laquelle il viendrait 
me prendre. Pendant la route , Son Excellence 
m'instruisit d'une chute que le roi avait feite 
dans ses appartenons , et dont les suites le pri- 
vaient dp la faculté de marçlier. ... 

Je fus frappé de la taille élevée, de la belle 
figure du Roi, et surtout de l'affabilité pleine de 
bonté qui était imprimée dans tous ses traits. 
Lorsque je m'approchai :.a Vous me voyez, dit le 
a roi, blessé sans avoir été à la guerre ». 

Le roi nous ordonna de nous asseoir. Dans 
cette audience, qui dura près de deux Heures, Sa 
Majesté me fit développer tous les rçnsôignémens 
que j'avais recueillis pendant mon séjour dans la 
Péninsule : l'esprit du peuple, la force des armées, 
les ressources du .gouvernement , le degré d'har- 
monie qui existait entre les espagnols, les anglais 
et les «portugais, furent, lour-à- tour ^recherchés 
et considérés avec soin. Le roi me posait les 
questions, écoutait avec attention , et ses réflexions 
étaient pleines de justesse. Souvent, Sa. Majesté 
prenait plaisir à me faire répéter les preuves que 
j'apportais pour démontrer, que les espagnols con- 
serveraient leur indépendance. Je .vis que Je roi 
était disposé à accorder à la uation espagnole tous 
les secours qui seraient en son pouvoir, et qu'au- 
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cune crainte ni considération ne seraient capables 
de l'empêcher de favoriser les efforts de ce peuple. 
En me congédiant, le roi ordonna au marquis de 
Circello de me faire parcourir le château, qai 
méritait de fixer la curiosité. Le roi en avait, lui- 
même, assis et dirigé tous les plans. 

Soumis aux ordres de la reine, je ne négligeais 
pas de me présenter tous les jours devant elle. Sa 
Majesté, vivement affectée des malheurs dont 
étaient accablées toutes les Monarchies, daignait 
m'en entretenir. Son ame ardente et ferme, qui 
la rendait si digne de compter parmi les filles de 
Marie-Thérèse, ne se laissait point abattre par 
tant de calamités. Son esprit, actif et fertile . eu 
ressources, s'efforçait de lui suggérer des moyens 
pour changer sa fortune et. recouvrer ses états 
perdus. Constamment livrée à ces méditations, la 
reine était disposée à saisir tous les expédiens qui 
lui étaient offerts. Cette ambition, digne de cette 
grande princesse, lui fit prendre en considération 
l'offre que lui faisait le prince Moliterne, un de 
ses généraux, de tenter une expédition dans les 
Calabres. Sa Majesté voulut bien m'en parler.- Ce 
général avait servi avec chaleur sous les bannières 
de la révolution. « Je connaisses torts, dit la reine; 
mais il faut quelquefois se servir de tout le monde». 
FUtter ce projet eût été trahir la confiauee.de 
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la reine. Je convins des avantages que présentait 
la nature du pays en Calabre, pour y entretenir 
la guerre. Mais je fis observer à Sa Majesté que 
les affaires de Bonaparte n'étaient pas assez em- 
barrassées pour l'empêcher de fournir à Murât 
tous les secours dont il aurait besoin afin d'étouffer 
promptement l'incendie qu'on allumerait; que, 
dans ce cas, plus le parti qui se serait déclaré en 
faveur de la maison de Bourbon serait nombreux:, 
plus on ferait de victimes; que, dès-lors, si la 
nation continuait à rester fidèle et affectionnée 
au roi, au moins, très-certainement deviendrait- 
elle plu* timide et moins disposée à se mouvoir 
quand le temps, que je regardais comme n'étant 
pas éloigné, arriverait, de réunir tous les efforts 
pour donner à Bonaparte une secousse générale. 
Je crus avoir persuadé la reine. Le duc d'Orléans 
approuva la manière dont j'avais parlé : elle était 
conforme à ses vues. Son Altesse Royale voyait 
avec peine que la reine prêtât quelque attention 
au projet du prince de Moliterne, dont la pureté 
des intentions ne lui était peut-être pas dé- 
montrée. 

La reine voulut que je visse ses troupes. Le 
marquis de Saint-Clair commandait la réserve, 
composée de leur élite : elle lui donna l'ordre de la 
faire manœuvrer. Elle nssisla à la revue avec les 
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princesses, en calèche découverte. Le prince Léo- 
pold et le duc d'Orléans y allèrent. La reine m avait 
ordonné de suivre les princes. 

La tenue des troupes avait de l'éclat; l'espèce 
eu était belle, et l'agilité naturelle à l'homme lui 

faisait exécuter les mouvemens avec assez de ra- 

* » » 

pidité et de précision. 

Quelques jours après, le prince héréditaire , qui 
n'avait point paru aux premières manœuvres, or- 
donna une petite guerre où il commanda en 
personne. Son AUesse Royale me fit dire de m'y 
trouver. Ce prince mettait beaucoup de soin à 
donner aux troupes une tenue remarquable ? l'ha- 
billement du soldat était neuf et brillant. Son 
Akesse Royale me demanda comment je trouvais 
que ses troupes étaient tenues ? Je ne pus qu'en " 
faire l'éloge. « C'est même beaucoup trop beau, 
dit le duc d'Orléans ». Le soir, le prince m'expliqua 
lé sens de ces expressions : il se rapportait aux 
dépenses qu'entraînait la recherche des uniformes 
et de tout l'équipement des soldats. Ces premiers 
frais ne pouvaient se faire qu'au préjudice de 
ceux que les approvisionnemens de guerre en tout 
genre et l'entretien des places auraient exigés. 
Cependant, quoique Murât n'eût pas réussi dans 
un premier essai de débarquement; quoique les 
troupes anglaises qui, sous le commandement de 
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sir Richard Stuart, veillaient h la défense de la 
Sicile, offrissent des garanties, Murât ne pouvait- 
il pas être plus heureux dans une nouvelle tenta- 
tive? D'abord, s'il eût présumé qu'on projettait 
contre lui une expédition, il aurait agi en prin- 
cipe en attaquant lui-même, pour prévenir les 
accidens qu'il pouvait redouter dans l'intérieur 
du pays qu'il occupait. De plus, si Bonaparte eût 
craint que des» troupes anglaises ou siciliennes , 
maîtresses absolues des mers > ne vinssent de 
Païenne débarquer dans la Péninsule, il eût or- 
donné aux troupes qu'il tenait dans le royaume de 
Naples , de former une entreprise capable d'in- 
quiéter la Sicile. A peine fallait-il une demi- 
heure de traversée pour què des troupes fussent 
.jetées de la poiute de Reggio sur la cote. Ce pays 
ne pouvait donc pas être en pleine sécurité; il 
était donc d'une haute sagesse , ainsi que le pensait 
le duc d'Orléans, de donner plus aux besoins *de 
la guerre qu'à l'éclat des troupes. Quelque sub- 
versif qu'eût été un envahissement , la reine n'en 
conservait pafr moins de tranquillité. Sa Majesté 
devait cet état de calme à son courage. Ceux qui 
connaissaient cette princesse avaient le droit de 
penser quelle eût fait tête à tous les dangers. Je 
croirais encore que la haine qu'elle portait n Bona- 
parte eût, au moment du péril, accru ses forces 
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et onflanimé son courage: on en jugera par ses 
paroles : 

Après que j'eus satisfait aux questions qu'elle 
me fit sur l'état de ses' troupes,' la reine me dit*: 
« Je vous proteste que je voudrais pouvoir corn- 
et battre contre Bonaparte. Je 'lui dirais: Je suis 
« femme, je ne peux pas commander mes soldats; 
« mais je vais choisir un de mes généraux ; vous 
« commanderez les vôtres; nous serons àmombre 
« égal; et je vous promets de ne pas quitter le 
« champ de bataille ». Quoique la reine fût animée 
en parlant «ainsi, j étais convaincu <jue c'était l'ex- 
pression de son cœur. ' 

Pendant mon séjour à Païenne, le" duc d'Or- 
léans me permit de* le voir plusieurs fois; TEs- 
pagne fut toujours l'objet de nos entretiens. Le 
prince voyait avec chagrin qu'il restait inâctif au 
forîd de la Sicile, lorsque la Péninsule ouvrait 
un vaste champ de gloire. J'affirmais à Son Altesse 
Royale que bientôt il y aurait, en Europe, un 
revirement au désavantage de Bonaparte. Je te- 
nais le même langage à la* reine et aux princes; 
je l'avais tenu au roi. Cette confiance -était fondée 
sur les propositions que j'étais chargé de faire à 
la cour de Russie ; car je ne -doutais pas que l'em- 
pereur Alexandre ne reprît les armes, La guerre 
s'allumait-elle au nord; l'embarras dans lequel 
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Bonaparte était engagé en Espagne me donnait ia 
certitude qu'il ne soutiendrait pas la double lutte. 
J'aime à me persuader que Leurs Altesses Royales 
n'auront point perdu de vue l'assurance avec la* 
quelle je promettais un changement dans les af- 
faires. 1 Sans doute il eût été sage d'apporter en 
preuve les moyens sur lesquels je comptais : mais 
je n'en avais pas le droit. C'est lorsque j'assurais 
le plus le duc d'Orléans de la chute prochaine de 
Bonaparte, que Son Altesse Royale manifestait 
davantage le désir de voir nos princes aller cher- 
cher la gloire. Il voulait qu'ils pussent se mon- 
trer au peuple français , brillans de son éclat. Tel 
avait été, disait le prince , Je sentiment qu'avait 
partagé Le duc de Berri , la dernière fois que ces 
deu£ princes s'étaient vus. Ils n'ambitionnaient 
pas de rangs dans les armées : ils ne voulaient 

• 

que combattre. N'était-ce pas ainsi que leur im- 
mortel ayeul était rentré' dans Paris., et qu'il avait 

écrasé les rebelles sous le poids de sa gloire ? 

Ses fils le voulaient aussi ; mais ils avaient pour 
ennenii la politique des rois , contre laquelle leur 
épée ne pouvait rien. En voyant briller dans le 
duc d'Orléans cette ardeur guerrière, apanage des 



1 Son A. R. Monseigneur le duc d'Orléans ne Ta point 
oublié. 
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Bourbons , et l'auxiliaire fidèle d'un Bourbon 'mal- 
heureux , il ne fut plus en mon pouvoir de lui 
taire le désir que don Francesco de Saayédra m'a- 
vait témoigné. On se souviendra que ce ministre 
avait l'intention de Faire appeler le duc xPOrléans 
à la tete des armées. Je ne laissai point ignorer 
à Son Altesse Royale le zèle et l'habileté avec les- 
quels M. de Broval l'avait servie à Sévilie. Il était 
alors à Païenne , où son activité restait inutile ; 
mais ses relations en Angleterre avec dés per- 
sonnages importans dont il avait l'estime, les 
liaisons qu'il avait formées en Espagne, étaient de 
précieux âge ns à la disposition de la' famille royale. 
M. de Broval a bien servi le prince ; cela est très- 
vrai : mais aussi le prince a su le récompenser par 
la confiance qu'il lui accorde aujourd'hui , et par 
le rang où jl l'a placé auprès de sa personne. , v 
Dans l'état des> ehoses, et avec les intentions 
dii prince, les renseignemens militaires qui con- 
cernaient l'Espagne , quels qu'ils fussent , ne pou- 
vaient lui être indifférais. < Je remis donc à Son 
Altesse Royale ceux que j'avais rapportés. Je 
soumis également à son. jugement le système de 
guerre et les plans d'opérations que , dans le 
temps, j'avais livrés aux espagnols. Le prmce 
héréditaire y donna également quelque attention. 
Ce prince me parut. s ? occuper sérieusement de 
Tome iv. i4 
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l'étude de la guerre. Ses connaissances en fortifi- 
cations ét en artillerie me semblèrent fort éten* 
dues : il me parla longuement sur l'une*et l'autre 
partie, •. > '. -, •: 

J avais retrouvé à Palerme le père Gil, que . la 
lunte avait envoyé en qualité d'ambassadeur au- 
près du roidesDeux-Siciles. Sa Révérence avait 
continué a me donner les plus vives démonstra- 
tions d'amitié. Un jour, le père me parut sou- 
cieux : j'en attribuais la cause à des* nouvelles 
fâcheuses arrivées- d'Espagne ; mais après quel- 
ques momens: d'un silence que je n'expliquais pas , 
il me fit cette question : « Yous êtes français ? — 
Oui. . — Adieu, monsieur le baron. » Il se leva, 
et passa dans un autre appartement. Cette con- 
duite me parut si extraordinaire,, que je m'en 
plaignis à un tiers....... Lorsque celuiici lui rap- 
porta mes plaintes , le religieux se contenta de 
dise : « Quel dommage que *et homme soit fraH- 
œ . çais l...». 4. • Mais depuis que notre révolution a 
a commencé en Espagne , je crois que tous les 

« saints français ont été -chassés du paradis. » 

Jusqu'où ne vont pas les haines nationales , puis- 
que, tant de fiel pouvait entrer dans Tarne d'un 
religieux ! ; » . 

Le jour de mon départ approchait : la reine 

était sans nouvelles de l'Allemagne depuis que le« 

■ 
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troupes de Bonaparte avaient pris possession de 
Trieste. Je proposai à Sa Majesté de me faire ac- 
compagner à Vienne par des émissaires, à qui je 
ferais connaître la route que j'allais prendre , et 
par laquelle j'assurerais leur retour. La reine 
agréa la proposition , et deux officiers furent de- 
signés pour me suivre. 

En allant recevoir les derniers ordres de la 
reine , Sa Majesté me fit parcourir les différens 
tableau* de la famille impériale. Quand nous 
fûmes à celui de l'archiduchesse Marie-Louise, 
Sa Majesté le considéra et , d'un air attendri ; elle 
dit : « Pauvre enfant ! J'ai bien craint qu'elle ne 
« devînt la victime de ce monstre ( Bonaparte )»> 
ïhiis.elle reprit avec vivacité : « Mais cette crainte 
* n'a duré qu'un moment. Je me suis dit : non , 
« l'empereur ne la lui donnera pas ». Le même 
soir , vers les neuf heures, un valet de pied vint j 
de la part de la réine , m'ordonner de me rendre 
au palais. « Je n'ai pas voulu vous laisser partir, 
« dit la reine , sans vous faire souper avec ma 
« famille ».de fut le dernier trait des bontés dont 
Sa Majesté me combla. Je partis avec le regret 
de ne pouvoir jamais les reconnaître par d'assez 
grands services. 

Des relais et une felouque furent à la fois dis- 
posés pour accélérer notre arrivée a Messine. 

i4« 
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Un vaisseau grec partait pour Zante. Il nous 
donna passage , et nous levâmes, l'ancre. Cette 
traversée ne fut pas l'époque la moins orageuse 

du temps qui s'était écoulé depuis mon départ de 

i. 

Vienne. Le court trajet qui sépare Reggio de 
Messine commandait les plus grandes précau- 
tions aux navires qui sortaient du port. Nous par- 
tîmes la, nuit; mais des bâtimens armés , en cou- 
rant sur nous, nous obligèrent à revirer momen- 
tanément de bord ; cependant nous parvînmes à 
gagùer la haute mer. 

Les premiers jours de notre navigation Jurent 
heureux : mais accuëillis par la plus violente tem- 
pête , nous fumes r pendant quarante heures , ex- 
posés à tout perdre. Les mats se rompirent , et le 
gouvernail fut brisé ; les matelots , sans ressour- 
ces, n'espérant plus de salut , fermèrent le pont , 
allumèrent les cierges devant leur madone, et se 
mirent en prières. Pour surcroît de dangers , deux 
canons amarres à bâbord et à tribord , eurent 
leurs cables rompus. Le roulis poussait avec vio- 
lence ces canons vers l'un et l'Autre bords àV vais- 
seau au gré des. vagues : il était donc à* craindre 
que ces masses ne disloquassent les membres du- 
navire , contre lesquels elles heurtaient avec tant 
de force. Au milieu de cette crise , je voulus con- 
naître l'opinion du -capitaine ; « Qui npus sau- 
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vera ? lui demandai-je. -4- Dieu seul , fut sa ré- 

-ponse ». Le danger d'être englouti n'était pas le 

seul que nous eussions à courir ; nous pouvions 

être jetés sur la côte d'Afrique ou sur celles de 

Naptês.;... Or, il n'était pas plus salutaire pour 

moi de tomber entre 4es mains de Murât qu'entre 

celles de Bonaparte , dont Murât n'était que le 

lieutenant • 

Enfin ^ la tempête s'apaisa ; la mer devint assez 

calme;, les mâts furent rechanges, et le gouver- 

* . » <* 

nail replacé. Nous continuâmes à faire route pour 

Zante ; mais au moment .d'en doubler le cap , 
nous fûmes frappés par un vent debout. Après 
nous avoir forcé à revirer de bord , il nôus 
fit entrer, en peu d'heures f dans Céphalonie. 
Rien ne nous invitait à nous, arrêter dans cette 
île. Nous la quittâmes . pour aller toucher à 
celle- d'Itaque , où nul vestige ne. nous retraça ni 
les artifices d'Ulysse , ni la fidélité de Pénélope , 
ni la piété filiale de Télémaque. De là , poursui- 
vant notre course , nous abordâmes à Sainte- 
Maure r l'ancienne Leueate. Nous y vîmes le gé- 
néral qui commandait les troupes britanniques 
dans- les jles ioniennes , faisant le siège de Ja for- 
teresse-, que des troupes de Bonaparte défen- 
daient. Située en mer, à quelque distance de la 
ville , elle se liait à la terre par une digue - étroite. 
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Cette digue et la position de la forteresse rappe- 
laient assez les travaux qu'Alexandre , au rapport 
de Quinte-Curce, fit exécuter devant Tyr. Le gé- 
néral nous fit dîner sous sa tente , dressée au 
milieu de son camp. Du point où il s'était établi, 
il pouvait diriger et suivre la marche des atta- 
ques. Celles-ci se bornaient au jeu de deu* batte- 
ries , dont lune était construite parallèlement au 
front du camp , et l'autre . perpendiculairement à 
la digue , par laquelle on communiquait à. la ci- 
tadelle. Cette forteresse me parut être circulaire , 
entièrement revêtue en maçonnerie, sans ouvra- 
ges extérieurs. Au reste, je ne prétends fixer les 
idées ni sur la forme du polygone -, ni sur son 
système de fortification ; car je ne cherchai point 
à la reconnaître, et encore moins à la juger : je 
ne vis que ce que Tçei} put saisir. « 

Le général avait avec lui M. Foresti , grec de 
nation j fils du consul anglais, résident près d'Ali, 
pacha de Janina. Ce visir était, pour le moment, 
à Prevesa , sa résidence d'été. Il ne fallait que 
deux heures de trajet pour aller de Samte-Maure 
à Prevesa. La recommandation de M. Frère était 
pressante : le jeune Foresti se chargea de m'ac? 
compagrier. Peu de temps après mon arrivée, 
Foresti m'informa qu'Ali allait me recevoir, et il 
me conduisit au palais. Aussitôt • après m'avoir 
présenté au visir , il nous quitta. 



Digitized by Google 



r DU BAJION DE CROSS ABD. * 1 5 

1 ... 

CHAPITRE XXXIX. 

Portrait d'Ali Pacha. — Remise de la lettre surprise au 
coorrier. — Seconde entrevue avec Ali. — Evidence 
de l'intérêt qu'il prend aux. espagnols. — Ali désire 
avoir un agent autrichien établi près de sa per- 
sonne. — Visite à Janina , a Muctar, second fils 
d'Ali. . — Avantages résultans , pendant le voyage , de 
la protection donnée par Ali. Arrivée en Autriche. 
— Empressement général à connaître la situation 
de l'Espagne. — Ordre de l'empereur de dire sommai- 
rement quel pourra détenir le sort de l'Espagne. 
L'empereur témoigne sa satisfaction. — Seconde au- 
dience où Sa Majesté veut que les papiers concernant 
la Russie et l'Espagne lui soient remis. — ■ Obstacles 
qui s'opposent à l'armement de la Russie contre 
Bonaparte. — Projet de m'envoyer à l'armée des 
Turcs. — Quel était mon plan pour forcer les Russes 
à abandonner le terrain conquis au-delà du. Danube. 

'— «- Le comtfr de Metternich revient de Paris. 

• • •• ■ ' ♦ 

La renommée avait trop hautement publié les 
faits du pacha de Janina , pour que cet homme 
extraordinaire ne captivât pas mon attention tout 
entière. * 

Àli, d'uhe taille. ordinaire, était trapu, Sa large 
poitrine était couverte d'une barbe longue, grise 
et épaisse ; sa tête grosse et carrée se penchait 
sur sa poitrine, rnôins par caducité que par une 
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habitude que lui avait donnée son application à 
réfléchir. Sa physionomie avait une teinte sombré; 
son œil annonçait une pénétration méditative : il 
le baissait et le ramenait en dessous sur celui 
qu'il voulait apercevoir pu plutôt deviner, Un 
sécrétaire grec, appelé Spiridion Calvo, était en 
tiers. Ali me fit dire que Spiridion était l'homme 
dé sa confiance, et que je m'expliquasse sans ré- 
serve. Je parlai italien, langue qu'il m'était aisé 
de remarquer que le visir entendait fort bien. 
Spiridion s'exprimait avec pureté. Il vit que je 
n'étais pas habile, et il me proposa de parler 
français; je m'y refusai. r 

Mon premier soin fut de remettre la lettré qu'il 
importait tant à Ali de connaître. Elle était ou- 
verte;. j'en savais la teneur, et j'en développai le 
sens. Ali la mit froidement à côté de lui. Il m'é- 
coutà avec une attention qui ne me laissait pas 
douter que j'en étais compris. Il n'était pas moins 
attentif -à la traduction que lui rendait son secré- 
taire; mais aucune surprise, aucune émotion ne 
se manifesta sur sa physionomie. Il continua à 
fumer- sa pipe avec impassibilité. Son air resta 
sombre et sévère, Je pris mon texte de là situation 
à laquelle il était exposé^ pour soutenir combien 
tous les gouvernemens étaient intéressés à former 
un faisceau de forces contre l'homme qui avait 
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conjuré leur .renversement. Je soutins que la 
puissance de Bonaparte échouerait toujours, contre 
la volonté décidée d'une nation : j'apportai en 
preuve la résistance des espagnols , pris au dé-* 
pourvu, sans armée aguerrie, et sans chef, puisr 
qu'ils n'avaient plus leur roi. Ali entendait tout, 
et n'interrompait ni le traducteur ni moi. Il posait 
froidement quelques, questions; mais il me parut 
d'un caractère taciturne : ce qui coïncidait aveç la 
tendance, que je lui supposais à observer. Cette 
entrevue se prolongea^ Le visir me remit au len- 
demain pour faire dresser les firmans dont j'avais 
besoin en traversant le pays. Il me promit des 
escortes et toutes les faoilités dont il pourrait dis- 
poser. Il m'indiqua l'heure à laquelle nous nous 
rçverrions. Il poussa l'attention jusqu'à faire porter 
chez le consul des provisions qui m'étaient des- 
tinées, ; , : 
• Dans la seconde entrevue, de même que dans 
celle qui Pavait précédée, le visir me convainquit 
de l'estime que lui inspiraient les espagnols. Je 
vis l'intérêt qu'il prenait à leur- cause. Il ne me 
dissimula pas toute la protection qu'il lui ac- 
corderait tant que les formes ne contrarieraient 
pas ses devoirs. Cette réserve" signifiait qu'il favo- 
riserait cette cause par toute espèce de moyens , 
dès qu'ils ne seraient pas ostensibles. Je n'eus 
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dono point de peine à luï faire agréer rétablisse- 
ment de la correspondance entré l'Espagne et 
l'Allemagne par les terres de son pachalich. Cette 
condescendance me fit vivement regretter de n'a- 
voir pas été suivi par don- Geronimô de la Escosura ; 
mais, lorsque cet officier eût appris, à Gihraltar, 
que son gouvernement avait subi un changement , 
quelque léger qu'il fût, il voulut retourner à Cadix. 

Dans cette dernière entrevue avec Ali-Pacha, 
une circonstance à laquelle je ne me serais pas 
attendu, Vint me susciter un moment d'embçrrras. 
En dévoilant aujourd'hui la cause, je donilferâi la 
mesure de la dissimulation du pacha et de son 
impénétrabilité. 

Le visir avait , dans cette dernière entrevue , de 
même que dans le cours de la première , paru sen- 
sible aux dispositions amicales dans lesquelles je 
disais que l'empereur d'Autriche était envers la 
nation turque; et je disais vrai. J'insistai sur l'é- 
loignement que l'empereur avait pour Bonaparte, 
qu'il regardait comirié l'ennemi implacable des 
pois et dur repos des peuples. « Mais, dit Alt, si 
votre empereur a tant d'éloignement pour Bona- 
parte, pourquoi lui a-t>il donc donné sa fille en 

mariage »? Je n'avais aucune nouvelle je niai. 

« Son Altesse, dit Spiridion Calvo, en a reçu la. 
« nouvelle officielle de son agent à Vienne ». A 
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ces mots, AH me regarde et porte la main sur sa 
barbe. Ce geste, qui ne permit* plus de doute, me 
confirma dans mon opinion , qu'Ali comprenait 
très-bien la langue italienne. Mon embarras fut 
extrême : je ne répondis que par un morne silence. 
Cependant, les dispositions d'Ali n'en furent point 
altérées-: il termina, comme je le rapporterai 
dans la suite, par exprimer le désir de Yoir l'em- 
pereur établir auprès de lui un agent à l'instar 
dès anglais; et il eut la politesse d'ajouter qu'il 
verrait avec plaisir que le choix de Sa Majesté 
tombât sur moi. 

Le lendemain , je pris la route de Janina. On 
commençait à la couvrir d'un large pavé. C'était, 
dans tout le pays., la seule route à laquelle on eût 
donné ce soin. Je rencontrai plusieurs bandes 
armées qui se portaient vers Prevesa. Le pacha 
avait fait un appel. Ces bandes marchaient sans 
ordre, vêtues sans uniformité, et au son de diffé- 
renS instrumcns. Il eût été difficile de distinguer 
les divisions qu'elles adoptaient : étaient -elles 
formées en compagnies, en régimens? — Il ne 
fiit pas en mon pouvoir de le juger. 

Couverts de l'égide d'Ali , escortés par des ca«* 
valiers que précédait un homme au turban vert \ 

— . ( : j , 

1 Cette distinction n'appartient qu'aux hommes issus de- 
là famille du Prophète. ' r 
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nous n'éprouvâmes que des égards de la part de 
ces hordes. 

Nous mîmes une journée pour arriver à Janina, 
où nous séjournâmes* Je voulus reudre visite à 
Muctar, pacha, second fils d'Ali ? dont l'aîné-, 
Veli, gouvernait la Morée, 

Muctar était dans la fleur de l'âge; sa figure 
était belle et noble ; sa taille majestueuse, son air 
martial. Son adolescence avait été marquée par 
des cruautés. Souvent- il s'était , servi des armes 
que les turcs portent dès leur enfance, pour oter 
la vie à ceux qui lui. déplaisaient» Cette manie 
cessa quand il devint homme, et par les menaces 
de son père, qui avait • laissé ses premiers excès 
impunis. Ali accordait plus de prédilection à 
Muctar qu'à son fils Veli r dont le caractère était 
empreint de douceur. Je conçus de Muctar des 
idées pour la guerre qu'il ne trompa pas dans ses 
premières campagnes contre les russes : mais 
f aurais cru qu'il aurait déployé plus de lalens 
avec plu* d'énergie, dans la catastrophe qui causa 
la perte de sa famille; et j'aurais pensé qu'il aurait 
plus chèrement vendu sa vie. Je. restai assez longr 
temps avec lui. Ses questions sur les difïérens 
pays étaient sensées ; elles montraient une facilité 

naturélle sans instruction. Pendant notre entrevue 

, ■ •.,-> "• '*• *• 

je fus, ainsi que je l'avais été chez son père, assis 
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sur le même divan, à cote de lui. Ses pistolets et 
son poignard étaient déposés entre nous : ce qui 
n'avait point eu lieu chez Ali. Il nè parut qu'armé 
d'un poignard attaché à sa ceinture; 

En visitant les différens palais, je vis dans cje-* 
lui de Veli, son fils* jeune enfant de douze à qua- 
torze ans. Je présume que c'est le même qui r 
dans l'insurrection d'Ali Pacha contre le Grand- 
Seigneur, commanda son avant-garde, et qu'on 
a dit avoir été le seul échappé au massacre de sa 
famille. Il me reçut avec beaucoup d'aisance : sa 
démarche était hardie et précipitée; il portait la 
tête élevée; son regard était fixe et ses manières 
polies. Il me présenta sa pipe , et semblait atta- 
cher de l'importance à ce que je le* crusse un 
homme. Je le regardai comme destiné à ne pas 
rester obscur. Toutes ces réceptions attestaient 
le prix qu'Ali Pacha mettait à conserver la bien- 
veillance de l'empereur- d'Autriche. Le pays où 
commandait ce pacha était assez exempt de bri- 
gandages, et on peut dire xju'il était peut-être le 
plus policé <le la Turquie d'Europe. 

• Si les quatre .paella liks .que j'avais à traverser 
pour arriver aux frontières de l'Autriche n'étaient 
pas tous sous les ordres, immédiats du visir, au 
moins exerçait-il sur tous une influence majeure. 
Je n'aurais donc eu à militer que contre les pri- 
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vations qu'éprouve le voyageur au milieu d'un 
pays sans civilisation , si la guerre que les serviens 
faisaient dans les contrées où je devais passer 
n'eût rendu le trajet hasardeux. Cet état de 
gtterre ralentit ma marche aux approches de la 
Bosnie. Le lieutenant du pacha, qui commandait 
à Novi-Bazar, nous retint deux jours , pendant 
lesquels il répandit des détacheinens sur la route 
que nous devions tenir: Toutes ces précautions, 
tous ces soins , étaient dus à l'autorité d'Ali. 
L'homme au turban vert montrait-il le firman du 
pàcha, celui qui le recevait s'inclinait à sa vue, 
le portait ensuite à son front et à seà lèvres. Je 
ne rapporterai de ce long voyage qu'une anec- 
dote : elle fera connaîlre la barbarie dans laquelle 
ce pays est encore plongé. 

Nous nous arrêtâmes dans une espèce de for- 
teresse pour y passer la nuit. Un àes hommes de la 
garnison avait élé envoyé à la guerre ; il rentra 
blessé d'un coup de feu à la main : ses douleurs 
lui faisaient pousser des hurlemens affreux. Au- 
cun chirurgien ne se montrait, et je pense qne 
ces turcs n'en connaissaient pas. Tourmenté par 
ses souffrances , le blessé voulait contraindre un 
des officiers napolitains qui m'accompagnaient à 
lui administrer des secours. Cet officier, grec de 
nation , parlait la langue turque. C'est en vain 
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qu'il protestait de son ignorance en chirurgie : 
nous vîmes le moment ou les prétentions du mu- 
sulman auraient produit des accidens, sans la 
puissante sauve-garde d'Ali. 

Le premier pacha chez qui nous arrivâmes, 
celui qui gouvernait en Macédoine, nous reçut 
fort amicalement. Nous ne trouvâmes pas autant 
de déférence dans celui qui vint ensuite. Soit que 
la trop grande proximité des serviens , avec les- 
quels il guerroyait, excitât .ses soupçons, «oit 
qu'il n'eût pas pour les ordres d'Ali autant, de 
soumission que le précédent , il nous inquiéta par 
des demandes insidieuses. Elles tendaient à nous 
prouver que l'empereur d'Autriche était devenu 
l'ami de Bonaparte, et que cette amitié serait 
dangereuse aux autres peuples.. Ce pacha était 
bien évidemment l'ennemi de Bonaparte ; mais , 
pour le moment , ce sentiment ne nous était pas 
favorable. Cet inquisiteur pacha incliuait à pen* 
ser qu'Ali avait été trompé , et que nous étions 
dans des intérêts opposés à ceux de la sublime 
Porte. Cependant , il nous logea dans son palais , 
et, par conviction ou par' tout autre motif , nous 
y jouîmes de tous les droits de l'hospitalité. Le 
lendemain, nous partîmes au jour, sans avoir 
revu l'Excellence turque. 

Dans le cours de la matinée, nous passâmes 
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devant une chapelle , isolée au milieu d'un terrain 
couvert de tombeaux. Les musulmans s'arrêtè- 
rent^ descendirent de cheval , et pénétrèrent dans 
l'intérieur de la chapelle , peu vaste et carrée. 
C'était là qu'était déposé le cercueil d'Amurat, 
tué dans une bataille livrée sur ce terrain. Les 
enfans d'IsmaèTse prosternèrent , mirent la main 
sur le cercueil , et la portèrent ensuite au front. 
Nous les imitâmes. C'était un hommage rendu 
à l'homme qui avait illustré son pays.; Quelque 
grossier que soit un peuple, le souverain qui a 
légitimement régné sur lui, celui qui lui a rendu 
des services , celui enfin qui s'est distingué des 
autres hommes en faisant le. bonheur de ce peu- 
pie, a des droits impérissables a son respect et à 

sb reconnaissance. . . i { . ' - r 

... • i 

Deux jours de marche nous amenèrent à la 
résidence d'un autre pacha , qui né le céda point, 

• • * * 

à celui de Macédoine par ses manières amicales 
envers nous. La ville qu'il habitait était entourée 
d'un large et profond fossé, dont les terres , jetées 
au-delà dé l'escarpe , formaient, des remparts cir- 
culaires. Ils étaient couverts de têtes de* serviens, 
et quand nous entrâmes dans le palais dupacha , 
deiix de ces teles dégouttaient encore attachées à 
la porté. * * 

Nous arrivâmes' ensuite à Bosnia-Sercy , ou le 
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consul général de l'empereur d' Au triche était fixe. 
J'éprouvai, en le voyant, une grande satisfaction , : 
quoiqu'il me fût inconnu. Je crus me retrouver 
déjà au milieu des nôtres. Je regardai comme 
terminé un voyage ou rien n'avait parlé à mon 
esprit , où tout avait exercé ma patience , et n'a- 
vait été pour moi qu'une continuité de fatigues- 
et de désagrémeos. Nous ne vîmes point le pacha 
de Bosnie , il était absent ; mais nous sûmes chi 
consul q u'il gouvernait , vec assez de doreur et 
sans exactions. . ' 

Ce ne fut cependant qu'après avoir encore 
voyagé une couple de jours que nous arrivâmes 
à Brodi, première ville des états de Temperëin\ 
Comme il ne régnait aucune maladie épidémique 
dans le pays d'où nous sortions , nous ne fîmes 
que cinq jours de quarantaine, au' bout desquels 
une course rapide nous fit entrer dans Vienne. 

Les autrichiens conservaient l'esprit qui les 
avait animés au moment de mon départ : leurs 
vœux pour le triomphe de la cause espagnole 
étaient les mêmes ; le sort de la Péninsule était 
l'objet de toutes les inquiétudes. L'empressement 
que les particuliers mettaient à pressentir mon 
avis sur l'avenir me laissait présager celui avec 
lequel j'allais être interrogé par lé ministère. 
Mon attente ne fut point trompée. L'empereur 
Tome iv. i5 
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était absent de Vienne lorsqu'il fut informé dé 
mon arrivée : mais , sans me donner le temps de 
rédiger le rapport qui devait rassembler les ré- 
sultats de ma mission , Sa Majesté me fit parvenir 
Tordre de prononcer mon opinion sur ce qui sem- 
blait devoir arriver en Espagne. J'obéis en ces 
termes : 

« Les armées de Bonaparte ne maîtriseront 
jamais en Espagne que le terrain quelles occu- 
peront en masse ; plus elles s'enfonceront dans 
l'intérieur du pays , plus elles marcheront infail- 
liblement à leur perte \; enfin, je proteste qu'elles 
ne subjugueront jamais l'Espagne. » Je signai 
cette déclaration , que je remis au prince de Met- 
ternich , chargé du porte-feuille en Tabsence de 
son 61$, - 

Bientôt le développement des commissions 
dont • la Junte m'avait chargé et pour la cour 
d'Autriche et pour celle de Russie, fut suivi de 
la production des titres qui en faisaient foi. 

Je remis d'abord la pièce officielle que j'avais 

• 

— I I ! il 

Cette opinion , si elle fut juste , démontre combien 
Bonaparte errait dans les ordres qui prescrivaient au géné- 
ral Dupont de marcher toujours en avant. Cette igno- 
rance du- pays causa ses fausses conceptions et son injustice 
envers le général. 



• 
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reçue à Gibraltar, par laquelle la régence avait 
confirmé tout ce qui' m'avait été confié par le gou- 
vernement qu elle venait de remplacer. 

Cette remise fut accompagnée de celle de la lettre 
de crédit par laquelle le gouvernement espagnol 
garantissait à l'Autriche trois millions de piastres , 
dans le cas où cette puissance, rentrant dans la 
coalition, aurait besoin de faire un nouvel ar- 
mement. 

Ces préliminaires remplis , je crus alors de 
mon devoir, en qualité d'officier au service de 
l'empereur, de donner au ministre de Sa Majesté 
communication des négociations que j'étais auto- 
risé à entamer entre l'Espagne et la Russie , afin 
de déterminer l'empereur Alexandre à faire cause 
commune contre Bonaparte. Mais , sur le refus 
que je fis au ministre de me dessaisir des pièces 
originales qui fondaient mon pouvoir, l'empereur 
me manda. Ce monarque daigna m'expliquer , 
avec la bonté qui le caractérise, les raisons qui 
ne souffraient pas què je gardasse le dépôt qui 
était entre mes mains. Je remis donc à l'empe- 
reur lui-même, et les instructions qui m'avaient 
été données, et la pièce qui m'accréditait auprès 
deMa cour de Pétersbourg. Cependant, l'empe- 
reur ajouta que je ne serais point privé de l'hon- 
neur que m'avait réservé le gouvernement espa- 

ï5.. 
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gnol , et que j en deviendrais l'organe lorsqu'il eu 
serait temps. 

Cette promesse exprimée par l'empereur, les 
divers sentimens dont il était visiblement agité , 
attestaient que ce monarque n'avait été que con- 
traint de se séparer -momentanément de la cause 
des espagnols. Il étaU évident pour moi que les 
intérêts de son peuple , inséparables de ceux des 
espagnols , étaient plus puissans aux yeux de ce 
prince religieux que les liens de famille qu'il 
venait €le contracter. Au jugement de sa con-r 
science , l'empereur François , si saintement dé- 
voué à ses- peuples , estimait que des liens de 
famille imposaient des égards , des obligations 

1 

même à l'homme; tandis que les intérêts d'un 
peuple imposaient des devoirs au monarque à qui 
Dieu avait confié ce -peuple. De ces principes sa- 
crés, gravés dans le cœur de l'empereur, résul- 
tait la satisfaction que semblait loi avoir causée 
le rapport que j'avais écrit sur l'Espagne ; de ces 
principes naissait l'attention • avec laquelle l'em- 
pereur daigna m'écouter quand je protestai que 
les propositions que j'étais chargé de faire à la 
cour de Russie $ de la part de la Junte suprême , 
engageraient indubitablement le nord dans sa 
querelle : a C'est alors , dis-je avec assurance à 
l'empereur, c'est alors que la chute de Bonaparte 
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sera invinciblement entraînée. — Ce sera une 
terrible confusion, se contenta de répondre l'em- 
pereur. — Sire, poursuivis-je , je ne mourrais pas 
content si je ne voyais pas Votre Majesté avoir 
recouvré les pays qu'elle a perdus. — Je vous suis 
bien obligé, dit l'empereur avec bonté ». Les 
temps n'excitaient pourtant pas ma confiance ; ils 
ne se montraient pas propres à favoriser mes 
projets. La guerre contre les turcs occupait toutes 
les forces et les pensées de la Russie. On ne 
pouvait donc pas espérer que l'empereur Alexan- 
dre aggraverait le poids de ses charges ; qu'il 
ajouterait à ses dangers , en faisant marcher d'au-, 
très armées contre Bonaparte. A ces tristes ré- 
flexions se joignait , pour la cour de Vienne, une- 
inquiétude -fondée sur ses intérêts politiques. Elle 
ne pouvait voir sans jalousie la Russie pousser 
des conquêtes au-delà des bouches du Danube. 
11 fallait donc , avant tout , voir la paix rétablie 
entre les turcs et les russes : cette guerre était- 
elle terminée , on pouvait alors se livrer à l'espoir 
d'engager une nouvelle lutte protectrice de l'Es- 

• 

pagne, ou plutôt , libératrice de tous les rois. 
Mais comment produire cet état de choses? Com- 
ment persuader à l'empereur de Russie de sus- 
pendre des succès et de renoncer à l'acquisition 
de nouveaux pays? L'affaiblissement auquel les 
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dernières campagnes avaient réduit la puissance 
autrichienne , l'opiniâtreté que Bonaparte mettait 
à subjuguer l'Espagne : toutes ces considérations 
promettaient à l'empereur Alexandre qu'il n'avait 
point d'opposition à redouter. Comment vaincre 
tant d'obstacles? Cet examen se reproduisait 
toutes les fois que je voyais, au ministère des af- 
faires étrangères , le conseiller Hudelitz , qui en 
dirigeait alors le cours. Employé dans la diplo- 
matie dès sa première jeunesse , Hudelitz avait la 
grande habitude des affaires. Un travail long et 
appliqué lui en avait donné la marche , tout en 
lui révélant le système des différens cabinets. II 
avait le phlegme généralement nécessaire aux né- 
gociateurs, et presque toujours identifié avec le 
diplomate allemand. Hudelitz n'avait peut-être 
pas de génie ; mais il avait le sens très-juste. 
Saisissait-il une idée : il la jugeait parfaitement 
sous tous ses rapports. Il était peut-être plus pro- 
pre à découvrir des difficultés qu'à imaginer le 
moyen de les lever. Son phlegme , en ne donnant 
aucun jeu à sa physionomie, le mettait à l'abri 
d'être pénétré. L'espèce de succès que j'avais ob- 
tenu en Espagne le disposait à me croire suscep- 
tible ^e concevoir et d'être utilisé. Il ne désirait 
en moi , disait-il , que plus de calme et moins 
d'expansion. Il ne me jugeait, pas capable de 
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réussir (dans les choses qui demandaient à* être 
ménagées et conduites avec mystère ; mais il pen- 
sait que je pouvais entraîner une résolution. 

Malgré la différence de nos caractères , Hude- 
litz écoutait mes pensées et ne les repoussait pas. 
Peut-être étais-je redevable de oette^complaisance 
aux sentimens dont je faisais profession; car per- 
sonne n'était, plus que ce conseiller, dévoué à 
l'empereur , et ne recherchait avec plus de zèle 
la. prospérité de son pays. Or , il . était trop éclairé 
pour ne pas apercevoir que rien ne pouvait être 
stable en Autriche , tant que la puissance de Bo- 
napar.te^seconderait et appuyerait les caprices de 
cet homme, qu'un instinct pernicieux portait à 
tout renverser. Hudelitz, parlant peu , écoutant 
beaucoup , devait se sentir de l'inclination pour 
celui dont toutes les pensées et l'imagination ne 
s'attachaient qu'à découvrir le moyen de détruire 
celui qui détruisait. 

Le conseiller Hudelitz avait fait partie de 
l'ambassade du comte de Cobenzel à Pétersbourg. 
Il connaissait à fond les passions du cabinet russe , 
et voyait les motifs qui s'opposaient à ce que là 
Russie cessât une guerre de laquelle elle ne reti* 
rait que des avantages. « Voulez-vous savoir, me 
dit-il un jour , quel est le moyen de faire faire la 
paix aux russes?..... C'est de les faire battre, et 
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de reprendre sur eux le pays qu'ils ont pris ». 
Quelques jours, après l'émission de cette opinion, 
il me demanda si je répugnerais à aller à l'armée 
desiurcs ? Il me promit que rien ne serait négligé 
pour m'y dernier du crédit, et, pour disposer les 
musulmans à recevoir mes avis. Certes , la com- 
mission était chanceuse ; mais elle me plat 

J'acceptai Budelitz ne tarda pas à m'apprendre 

que tout était préparé pour ma mission ; qu'on 
avait nommé le secrétaire et désigné deux cour- 
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voulut cependant consulter l'internonee de l'em- 
pereur à Gonstantinople , M. de Sturmer, Celui- 
ci répondit que la commission était dangereuse; 
qu'il était à craindreque, au milieu d'une défaite 1 , 
la superstition des turcs n'en attribuât la cause à 
ma qualité de chrétien , et que , dans cette hypo- 
thèse, il m'en coûterait là vie. Je comptais sur 
ma fortune : je ne me désistai pas de ma première 
résolution. A^insi se préparait pour moi une 
époque qui., vraisemblablement, fût devenue là 
plus, remarquable de ma vie. Mais l'empereur 
donnait déjà toute sa confiance au comte de 
Metternich. 1 Cet homme d'état venait de saisir 
le timon que les détracteurs les plus envieux de 
— . — , , 

1 Aujourd'hui prince et premier ministre. 



Digitized 



DU BARON DE CROSSARD. Sfc33 

sa gloire politique ne pourront lui refuser de 
manier avec habileté , je dirai môme avec supé- 
riorité. L'empereur venait donc "de remettre au 
comte de Metternich l'autorité diplomatique que 
ce ministre a su tirer du cercle où elle était d'a- 
bord circonscrite, pour l'étendre sur l'Europe 
entière. Ce fut ainsi* que, avant Pitt, avait été 
Kaunitz. 

L'empereur voulut que mon départ fût différé 
jusqu'au retour du comte. Il était pour lors à 
Paris , s'efforçant de cautériser les plaies que la 
paix dernière avait faites à la monarchie au- 
trichienne. Ce délai ne pouvait que m'être pro- 
fitable : il me donnait le temps de méditer et de 
consulter sur k manière de parcourir avec gloire 
la carrière liasardeuse dans laquelle j'allais m'en- 
gager, pour en sortir avec honneur. 

Faire battre les russes et reprendre le pays 
qu'ils avaient conquis, était le problême à la so- 
lution duquel je devais» travailler. Ce problème 
renfermait évidemment deux propositions. La pre- 
mière me parut trop difficile à résoudre; car les 
russes nç pouvaient être battus qu'en hasardant 
une bataille : or, je crus qu'il eut été contre tous 
les principes de kr tenter avec des turcs, trop in- 
habiles à la guerre. • * 

Mais faire abandonner aux russes les pays qu'ils 
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avaient conquis , pouvait être le résultat d'une 
manœuvre : or, ce résultat ne me parut pas im-* 
possible à obtenir. Pour arriver à ce terme, je 
pensai qu'il suffisait d'enlever aux russes les 
moyens de subsister, en ruinant le pays, et en 
anéantissant derrière eux tous les établissemens 
qu'ils pouvaient avoir formés. Si ce principe était 
vrai , rien n'était moins* difficile que son exécu- 
tion. Cette exécution se réduisait , dans mon opi- 
nion , à débarquer au-delà de. la rive gauche du 
Danube un corps chargé d'incendier sur uue 
grande étendue tout ce qui pouvait être un point 
nourricier, en rapprochant la dévastation le plus 
près possible des derrières de l'armée russe. Deux 
frégates anglaises , croisant dans la Mer Noire ,. 
donnaient la faculté de manœuvrer sans courir les 
dangers que présente une opposition armée : les 
nombreux navires qui commercent dans l'Archipel 
et à Constantinople fournissaient les transports. 
Quant aux dispositions , elles étaient tracées par la 
nature de l'armée turque. Les turcs, habitués à se 
retrancher, et d'une promptitude à se terrer que 
n'égale aucune autre armée, prescrivaient le mode 
qu'il fallait suivre pendant que l'expédition cou- 
rait ses chances. Il était nécessaire de faire élever 
des retranchemens , et d'en faire ensuite sortir 
les turcs pour aller journellement , ainsi qu'ils en 
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ont l'habitude , harceler les russes qu'ils auraient 
eu devant eux. Ce genre 'de guerre aurait dû se 
continuer jusqu'après Fissue de l'expédition. Si 
elle avait eu tout' le succès qu'on avait le droit 
d'en espérer, la disette forçait les russes, à se re- 
tirerau-de là du territoire où la dévastation aurait 
commencé; car, s'ils eussent persisté à garder 
leur position en n'y laissant que le petit nombre 
qui aurait pu y subsister, les turcs se seraient 
jetés en masse sur cette poignée d'hommes qu'ils 
auraient infailliblement défaite. ■ 

Lorsque j'eus arrêté ce plan , je le communi- 
quai au comte de Bellegarde, président du conseil 
aulique de guerre : le choix ne pouvait me dési- 
gner un meilleur juge. Le comte ne désapprouva 
pas l'opération militaire ; mais il n'accorda pas* le 
même suffrage au moyen , tout-à-la-fois politique 
et militaire , qui devait être la suite des premiers 
effets de l'expédition. 

Si ces succès parvenaient à forcer les russes à 
se retirer et à dégager les frontières de la Polo- 
gne, je proposais de jeter Muctar Pacha , avec 
quelques mille chevaux , dans ce pays , et de l'in- 
surger en arborant l'étendard royal... Comment ^ 

^ ^ 

1 J'ai souvent fait part aux russes du projet que j'ayai % 
eu ; ils convenaient que je tes aurais fort embarrassé. 
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dit le comte de BeHegarde, non-seulement vous 
ne voyez pas lë danger d'une insurrection , mais 
vous voudriez donner encore à cet homme ( Bona-. 
parte) un prétexte pour rentrer dans nos états? 
La fausseté de l'idée que j'avais conçue me fut 
aussitôt complètement démontrée. Je n'avais ce- 
pendant pas craint quelques jours auparavant 
de faire part de cette absurde conception au 
prince d'Orange 1 , qui , à cette époque , était à 
Vienne. J'avais voulu prouver à Sou Altesse qu'il 
était dans l'intérêt général de donner un roi aux 
polonais , toujours disposés à remuer en faveur 
de Bonaparte, dont iU attendaient un monarque. 

Examinant ensuite les maisons souveraines dans 
lesquelles le roi pouvait être choisi , je ne voyais 
que ce prince qu'on dût appeler à la couronne de 
Pologne. Par son élévation, on prévenait la ja- 
lousie qu'on eût infailliblement suscitée en pre- 
nant un prince dans une des maisons régnantes 
pour le placer sur ce trône. Mais je croyais que 
cette création ne pouvait avoir lieu que par l'in- 
surrection que je méditais... « Eh quoi ! dit le 
prince , n'avons-nous pas assez de révolutions , 
sans chercher à en faire de nouvelles? » J'ai saisi 
avec empressement l'occasion de rapporter cette 

" > f '■ 1 - 1 1 ■ * ■ ■ • >.. . ■«' 

' Aujourd'hui roi d«s Pays-Bas. 
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pensée du roi des Pays-Bas , en faisant bien ob- 
server que , dans le temps , il ne pouvait espérer 
de porter le diadème dont il est ceint aujour- 
d'hui. Ainsi, des séditieux, quelque part qu'ils 
pussent ourdir d'infâmes projets, n'oseront croire 
que ce rpi devînt , par une coupable ambition , Je 
protecteur de ce qui serait illégitime. Puissent 
tous les rois penser ainsi ! puissent-ils contrain- 
dre leurs ministres à penser de même ! puissent- 
ils , en restant unis , former un faisceau de forces 
contre les rebelles , loin de fomenter et d'appuyer 
leurs manœuvres subversives !" Que les rois ne se le 
dissimulent pas : les prestiges sacrés dont ils sont en- 
tourés s'affaiblissent chaque jour; bientôt ils n au- 
ront plus que leur épée à interposer entre leur ma- 
jesté et la démence d'une extravagante ambition. Il 
n'est point aujourd'hui d'avocat (et l'espèce s'en 
multiplie), il n'est point de parleur* qui ne se 
croie appelé à devenir l'égal d'un roi , en deve- 
nant le président d'une république. Les rois 
n'ont pas vu qu'avec leur manie de gouverne- 
ment représentatif ils creusaient une mine sous 
leur trône. 

Le comte de Metteraich revint de Paris. Il 
approuva la conduite que j'avais tenue dans ma 
mission chez l'étranger. Je fus flatté de ce 
suffrage ; il était celui d'un ministre , et d'un 
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ministre distingué. J'en conçus d'ailleurs d'heu- 
reuses espérances : l'homme ne rêve-t>il pas tou- 
jours aux honneurs et à la fortune ? Mais avant 
de le quitter, il me dit : a II n'est plus question 
a de vous envoyer à l'armée des turcs : les russes 
« ont fait la paix, ou ils vont la faire; j'en ai la 
« certitude. » C'était au mois d'octobre 1810, et 
Bonaparte l'a ignoré!... 




< 
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. J - CHAPITRE XL. 

I a 

Obstacles qui s'opposent au voyage de Pétersbourg. — » 
Conviction dès sentimens politiques qui animant la cour 
de Vienne. — Aperçu sur la situation des affaires en 
général. — Urgence de préparer une insurrection en 
Allemagne pour la faire éclater au milieu d'une rup- 
ture entre Bonaparte et les russes. — Moyens d'y par- 
venir. — Démarches et principaux actes qui décèlent 
les projets de Bonaparte. — Evidence de la nécessité où 
il est de porter la guerre dans le nord. — Comment 
l'Autriche doit se disposer à tirer avantage de cette 
guerre. — Conduite opposée à celle prescrite par le 
ministère. — Quel en était le motif. — .Si le but était 
louable , la désobéissance était coupable. — Plaintes 
portées par les ageng de Bonaparte* — Ordre de rejoin- 
dre mon régiment. — Occupations dans la garnison. 

Cependant, mon séjour en Espagne m'avait 
mis trop en évidence pour que le cabinet de 
Vienne pût hasarder de m'envoyer à une cour 
étrangère : les papiers qui m'avaient été confiés par 
la Junte suprême furent transmis à Pétersbourg. 
Je nommerai , dans la suite , l'espagnol qui fut 
chargé de mettre le cachet que je dus apposer de 
concert avec Don Antonio Colombi. 

Je ne pouvais plus douter des sentimens qui 
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animaient la cour d'Autriche; je n'étais pas moins 
convaincu que celle de Russie serait entraînée 
par la puissance de ses intérêts. Je regardais donc 
comme certaine la guerre entre Bonaparte et 
l'empereur Alexandre. Ce fut aussi dans cette 
pensée qû'après avoir considéré l'état des choses , 
je soutins qu'il était instant d'organiser urte in- 
surrection générale en Allemagne contre Bona- 
parte, pour la faire éclater au moment d'une rup- 
ture entre les russes et lui. 

«t II serait sans doute ridicule , disais-je , d'as- 
seoir des projets de conduite sur des hruits ré- 
pandus quelquefois par les passions, plus sou- 
vent par la malignité. Mais il serait bien plus 
imprudent encore de laisser s'évanouir ceux qui 
s'accréditent sans les soumettre à un sévère exa- 
men, pour en tirer ou des certitudes, ou des 
probabilités. 

« Serait-il donc vrai que Bonaparte ait résolu 
d'organiser trois cent mille gardes nationaux , 
de lever cent vingt mille* conscrits , de former 
à Schwerin une armée composée de six divisions, 
et de rassembler , de plus , cent mille hommes 
entre Francfort et Maycnce ? Enfin , doit-on 
croire, que les confédérés du Rhin vont être mis * 
sur le pied de guerre ? 

Ces nouvelles , j'en conviens , peuvent être 
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mensongères. Mais si l'imposture ne-cherche point 
à nous induire en erreur; certes il est permis 
d'appeler TattentioB du gouvernement sur les 
malheurs qui vont envelopper la monarchie au- 
trichienne. Admettons donc en fait ce qui n'est 



qu'hypothèse. ; discutons les causes du projet , 
et nous trouverons le vrai. •* j ? 

a Une formation de gardes nationaux ne peut 
supposer. qu un projet défensif. Or v nulle puissance 
septentrionale ne menace Bonaparte : Cette dé- 
fensive ne peut donc être établie que contre les 
peuples du midi avec . lesquels il est en guerre* 
Envajn voudrait-on prétendre que la prudence 
prépare cette organisation contre les tentatives 
que les flottes r anglaises pourraient oser sur les 
c6tes. Les armées britanniques ne sont point assez 
nombreuses pour donner de justes alarmes par 
des débarquemens effectués dans l'intention de 
se .maintenir. Cette vérité nous ramène à la certi- 
tude qu'un projet défensif ne peut être conçu par 
Bonaparte que contre l'Espagne. 

« Si l'on considère, en effet; qu'un conquérant 
que ses exploits ont placé sur un trône usurpé 
nourrit le besoin de rester imposant, par la répu- 
tation et le bonheur de ses armes, on ne peut -se 
dissimuler que les revers éprouvés par les troupes 
de Bonaparte en Espagne ne viennent obscurcir 
Tome iv. 16 
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l'^dat de cette réputation de génie extraordinmre y 
ePheureux, d'invincible, dont il a W, jusqu'à ce 
jour, faire le paUadiiqn de son existence souve- 
raine; non, Bonaparte «n'est plus l'homme de génie, 
dès que, ni par ses conseils, ni par des plans 
habilement enfantés, il ne peut pas, de son palais 
des Tuileries, guider à la victoire ses généraux 
expérimentés; ainsi qu'on vit le comké de sahit 
publie y conduire, du lieu de/ses séances, d'inha- 
biles généraux républicains combattant les troupes 
les plus aguerries de l'Europe avec des soldats 
inexercés. [La tyrannie d'une multitude sangiriV 
naire et soupçonneuse bornait encore ce comité 
dans ses conceptions ; Bonaparte est absolu e* 
despote dans les siennes. Le dira-t-on homme de 
courage, celui <pi s'endort au sein de la mollesse 
lorsque le sang de ses soldats inonde le sol espa- 
gnol? Certes, cè César, à,qqi îl dédaigne de 
s'assimiler, n'eût pas ainsi abandonné ses légions. 
Enfin, Jés pertes muttipliées , des retraites forcées, 
des sièges levés oU-non entrepris ne signalent plus 
le favori de la «forUm'e. Bonaparte ne peut donc 
plus se dissimuler qu'a l'apogée de sa gloire, l'Es- 

• * * • 

pagne ne lui offre plus que la perspective d'une 
décadence : car c'est envain qu'il voudrait entraî- 
ner au-delà des Pyrénées l'innombrable population 
à laquelle il commande : l'impossibilité physique 
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jde subvenir aux subsistances, borne ses forces à 
«a maximum donne. Ce6 forces, chaque jour plus 
nouvelles, et moins terribles , viennent se heurter 
et se briser contre des masses qui, chaque jour, 
se façonnent au métier destines et deviennent 
plus formidables. Je dirai plus : le genre de guerre 
. que font les espagnols, jusqu'ici nouveau pour 
Bonaparte , est calculé sur l'impétuosité de son 
caractère» Ge genre de guerre, totalement en op- 
position avec te système, la tactique et la manière 
de combattre dè Napoléon, ne lui permet plu» de 
s'aveugler sur ses talens, et le force à ueconnaître 
combien ils sont insuffisans pour une autre lutte I 
Cependant, le temps presse; il faut, à tout risque 
et péril amener de meilleures chances, renverser 
quelque empire , rétablir sa réputation efcancelante 
^'invincible et d'heureux. L'Autriche et la Prusse, 
dans ïeur état de délabrement, ne lui présentent 
plus de résistance; là . Russie est donc la seule 
rivale qu'il doit atterrer. Si l'on pense avec moi 
que cette expédition occupe ses pensées, je vais 
m'ejflforcer de tracer ici la marclie qu'il suivra 
dans l'exécution. 

« Furieux et déclamant contre l'impéritiede ses 
£&iéraux> auxquels il . attribuera les malheurs 
éprouvés par ses année. s, Bonaparte publiera qu'il 
veut .aller, lui-même en Espagne, reorganiser la 

16.. 
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victoire. Il interdira toute entreprise ultérieure, 
pour ménager, dira-t41, le sang précieux de ses 
soldats, si maladroitement versé : il ordonnera, 

* * 

en conséquence, à ses armées, de se concentrer 
derrière l'Ebre, qu'il fera fortifier. Une seconde 
position sera également prise et rendue respecta- 
ble, dans les Pyrénées. Enfin , une troisième bar- 
rière s'élèvera aux débouchés des monts. Des 
munitions de toute espèce, des-atfirâils de toute 
nature, de nombreux renforts seront acheminés 
vers le sud; les équipages de Napoléon, ses gardes, 
suivront; et les gazettes retentiront du jour qu'il 
aura fixé pour son départ. Déjà quelques-unes de 
ses divisions cantonnées en Allemagne auront été, 
long-temps â l'avance ^ rapprochées des états des 
rois tributaires qu'elles menaceront. Ces rois 
se seront vus contraints à s'armer pour se disposer 
à joindre leurs drapeaux. aux aigles, que Ton dira , 
dirigées vers les rives de VEbre. Tout annoncera 
donc l'embrasement de l'Espagne, quand, tout-à- 
coup, le refus que les russes feront de signer avec 
les turcs, une paix qu'auront su entraver lès in- 
trigues de Bonaparte , exposera au grand jour 
l'ambition d'Alexandre, -grossira les torts dont.cet 
empereur se verra accusé par son fidèle allié, qui 
ne tardera pas à lui déclarer qu'il marche contre 
lui |)our venger ^les intérêts froissé» de l'Europe. 
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Dans ie moment ou -cette déclaration sera fàite, 
les directions des confédérés seront changées ; les 
» troupes en route vers le sud , transportées sur des 
chariots , rebrousseront chemin; des ordres de 
départ seront donnés ; et l'empereur 'd' Autriche sera 
prié d!accorder un passage à travers ses états. Lq 
courrier, porteur de cette réquisition , sera à peine- 
parti qu'un autre , sera expédié pour annoncer que 
dans la certitude que sa prière ne pouvait pas être 
rejettée , Napoléon avait fait entrer ses troupes et 
celles de ses alliés sur le territoire autrichien ,qu'il 
leur avait ordonne de franchir à marches forcées : 
la nécessité de donner de la rapidité aux mouve- 
mens légitimera cette précipitation. 

«.Dans cet état de choses, que pourront faire les 
régimens autrichiens stationnés sur la route que 
les troupes envahissantes suivront? Dénués d'or* 
dres, étourdis d'un coup inattendu, séparés de la 
métropole, on verra les chefs abandonner leurs 
troupes. Elles deviendront* parties intégrantes des 
,armées de Bonaparte. Lui-même, Bientôt établi 
dans la capitale, s'érigera en régulateur des oscH- 
lations de l'Empire : le peuple criera; on le mau- 
dira, mais qii lui obéira '. 



1 On supposait ici à Bonaparte une plus sage pré- 

», » . « 

voyance. 

» « 
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Après avoir grossi se» armées des troupes au- 
trichiennes qu'il trouvera en état de marcher? 
après avoir donné ses ordres pour des dispositions 
ultérieures, Napoléon fondra sur la Pologne, où 
il ira proclamer un roi. Je ne serais point étonné 
qu'il proposât à cette couronne celui des archiducs 
qu'il croira le plus docile et le plus soumis à ses 
volontés. Il espérera, par cétte démarche, ramener 
à lui l'empereur courroucé, et s'emparer de l'opi- 
nion des peuples de- l'Autriche. 

« Pendant que ces choses se passeront en Alle- 
magne-, les turcs, mus par la reconnaissance qu'ils 
croiront lui devoir, retenus tout à la fois par l'in- 
fluence anglaise, les turcs resteront spectateurs 
inactifo. Mais il n'en sera pas ainsi sur les bords 
de la Baltique : Davoust, après avoir incorporé 
dans son armée les troupes du Holstein et de la 
Prusse, surprises par la même fourberie quinura 
livré les troupes autrichiennes, Davoust entrera 
en Coùrlande,. de concert avec les suédois j qui 
attaqueront en même temps la Finlande. Je ne 
pense pas que l'attaque du Dannemark précède î 
Je crois, an contraire, que Napoléon traitera mo- 
mentanément le roi Frédéric en allié, et l'invitera 
à concourir à l'expédition de première urgence 

. ■ • . . » . 

i t » , — — - — * ■ 

■u • \ * * 

Les événemens mil montré que Bonaparte ne crut 
nas devoir s'attacher à ces moyens. 
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Tels sont les dangers que j'apperçoiB dans le 
manient présent : tout me présage la dissolution 
de l'empire autrichien et la cessation de la dynastie 
d'Hapsbourg. Car , qui pourrait douter <me , si 
Napoléon conduit une fois ses années au milieu 
de nos états, sous un prétexte quelconque, il ne 
change ou ne modifie la forme de • notre gouver- 
nement 2 Serait-il peut-être un ministre qui trouvât 
la garantie* de notre existence dans les Tiens qui 
unissent Bonaparte à l'Autriche ? Il suffirait, pour 
dissiper son erreur, de lui montrer dans les der- 
niers siècles le prince d'Orange détrônant son 
beau-père, le duc de Savoie attaquant letrône de 
ses deux gendres et le pieux Philippe déclarant 
la guerre au fils de son frère, à la France, qui , 
au prix du sang français, venait de le faire roi: 
Les états n'ont point de parens et les souverains 
n'ont que leurs peuples pour famille : les intérêts 
réciproques font les liaisons du jour, déterminent 

è a 9 

la conduite du moment, les alliances, la guerre 
et la paix. 

« Mais ce n'est point assez de dévoiler un mal 
que chaque homme aprécie, l'utile et l'important 
serait d'indiquer le remède. Ce remède doit non- 
seulement naître des circonstances, mais encore 
être applicable dans .la situation des choses. Il 
faut, à )a faveur du mystère, se mettre en dé- 
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fense contre on homme qui attaque à découvert 
il faut, avec une véritable pénurie de moyens, faire 
tomber, l'homme qui les réunit tous. J'avoue que 
la tâche, est difficile; elle n'est cependant pas 
impossible à i emplir. Elle n'est point impossible, 
si ceux qui portent le sceptre sont résolus à mourir 
en rois plutôt que de vivre en .esclaves couronnés. 
Cette.énergie, cette résolution sauvera tout. Passons* 
au développement des; moyens r ris -doivent con- 
cerner les relations étrangères , les finances et 
l'armée. v . « s 

. « Dans d'autres temps , peut-être en mettant en 
jeu les intrigues et la tactique des cabinets,* par- 
viendrait-on, à détourner et à conjurer l'orage 
prêt à fondre sur nos têtes : mais aujourd'hui, cet 
espoir serait illusoire; la force et le courage sont 
les appuis qui nous restent si nous voulons de- 
meurer libres et indépendans. La conduite des 
espagnols est le grand livre qu'il faut ouvrir aux 
yeux des nations opprimées, pour qu'elles y4isent 
leur devoir. C'est l'insurrection générale des na- 
tions contre l'oppresseur Universel , qu'il faut 
prêcher , préparer et organiser : la Prusse , là 
Westphalie, les bords du Rhin, la Suisse et le 
Tyrol doivent être Jes prosélytes de cette sainte 
Croisade; et, plus près de sa perte que toute autre 
puissance, l'Autriche doit en être le moteur secret, 
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pour en devenir, un jour, le chef public et avoué. 

« Mais si '.l'Autriche se sent assez d'énetgiè pour 
s'emparer du seul rôle qui lui reste à jouer , si 
l'empereur , François croit,' -dans sa conscience, 
devoir faire ses. derniers efforts- pour conserver 
à sa. postérité la couronne que le ciel plaça sur sa 
têje , et aux peuples que la providence lui confia , 
les lois, les coutumes et la .religion qu'ils reçu- 
rent de leurs pères , que d'habileté ne faut-il pas 
à ses» ministres pour ourdir secrètement, et aveo 
la rapidité de l'éclair (car le temps presse) les 
fils qui doivent npuer l'alliance dont j'ai parlé! 
Que de secrets , que d'adresse ne leur faut-il pas 
pour préparer la mine dont l'explosion , en écra- 
sant nos ennemis, peut seule assurer notre salut ! 
Cependant il importe , -avant tout , d'indiquer un 
point de. ralliement, un point d'appui aux peu- 
ples ; il faut leur montrer des armées formidables 
prêtes à le* soutenir ; et les armées de l'empereur 
sont dissoutes! Elles sont dissoutes , tant parce 
qu'il n'y a plus qu'une poignée d'hommes présent 
sous les drapeaux , que parce, que la discipline est 
anéantie. Deux causes ont détruit* cette disci- 
pline, jadis l'exemple dé- l'Europe' : le dégoût 
qu'inspire à l'officier le .petit nombre d'hommes 
qu'il a à commander , et le grand nombre de sur* 
numéraires , qui ferme la carrière à l'ambition et 
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ne permet plus à l'officier supérteu* de surveiller 

avec le même som l'exactitude du service. Ces 

• • • . • 

deux causes étant connues , il est instant de les 
détruire. Il est donc de première nécessité de 
rendre les soldats à leurs drapeaux, et d'éloigner 
des régimens , en les formant en compagnies , 
les officiers surnuméraires, dont l'instruction, 
alors , pourra être plus soignée et plus surveillée. 

« La première proposition pourra être réfutée , 
sans doute y par la pénurie* des finances, qui ne 
tolère pas une augmentation de soldats : je ne 
m'arrêterai point , dans ce moment , à ce premier 
obstacle ; je me hâterai de répondre à ceux qui 
craindraient , en appelant un plus grand nombre 
de troupes sous les armes ) d'éveiller l'inquiète 
méfiance- de Napoléon et d'accélérer la perte 
qu'on voudrait éviter. Cette dernière difficulté est 
plus spécieuse : cependant il est une manière de 
l'éluder. Le gouvernement pourrait faire entre- 
prendre , dans k canton dé chaque régiment , des 
travaux auxquels seraient employés des soldats 
sèmes tri ers. Cet .emploi serait justifié par Féco- 
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main-d'cwivre d'obligation. Toute l'armée pouiv 
rait ainsi être mise sous les armes, et l'on paràî- 

4 a 

trait ne pas se départir du système de licencie- 
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ment que les circonstances ont fait adopter. 4 Cou- 
vert par* cette première égide , on pourrait-, dès 
les premiers jours du printemps (car iî n'y a pas 
un moment à perdre), ordonner hardiment la 
revue de là landwehr. Cette résolution j ravivant 
les" cadres, exercerait les' hommes ,' et donnerait 
l'effectif des officiers sur lesquels on peut comp- 
ter. Peut-être parviendrait-on •par ces premières 
mesures, élans d'une énergie renaissante, à re- 
tremper l'esprit public , à réveiller tous lés ordres* 
plongés dans un léthargique accablement :' car 
l'empereur peut être convaincu que sa «nation , 
autant que son armée , est incapable aujourd'hui 
du moindre effort de résistance contre l'ennemi 
qui -voudrait entreprendre. Cette réaction pour*' 
• rait agir en notre faveur sur les puissances étran- 
gères , intimement persuadées que le délaissement 
de nos forces militaires est Je signe certain que 
nous n'avons plus le projet de disputer notre 
existence contre ia violence d'une domination 
étrangère» La confiance intérieure de nos peuples 
et la confiance des nations étrangères attendent 
dpriC, pour révivre en notre faveur , le rétablisse^ 
rtlent de nos armées. 7 ■ 

1 I • É , 

1 On a vu que ce moyen était devenu impossible. 
a On verra dans la suite que le ministère sut trouver 
un moyen plus habile pour rétablir l'armée. 
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« Nos forces militaires étant plus en évidence f 
la confiance renaissant parmi nos peuple» et chez 
l'étranger , je pense que le cabinet devrait rendre 
plus actives que jamais ses missions . auprès des 
puissances étrangères. -Lés légations de Cassel, 
de Suède , de Bavière et de la Suisse, ne pour- 
raient jamais être trop soignées ni trop, lïabiles. 

« C'est par la Siièdé que nous pourrions , en 
servant les russes , nous les attacher davantage. 
Car, -enfin, je pense qu'il n'est plus à résoudre 
ce problême qui détermine , pour le moment, nos 
liaisons avec la nation russe plutôt qu'avec Bona- 
parte.» Atec les russes , nous sommes des alliés 
puissans ; avec Napoléon > nous ne sommes plus 
que des vassaux , que la volonté du suzerain 
fera changer à son gré de forme et d'exist;ence. r • 
C'est en Suède que nous pourrions surveiller les 
intérêts des russes et les nôtres,, devenus insépa- 
rables. C'est à Stockohn que notre légation pour- 
rait connaître et juger Taggression qui se prépa- 
rerait contre Pétersbourg.. G'est elle encore qui 
pourrait connaîtra ïes différens . partis auxquels 
le nouvel ordre des choses a donné naissance, 
leurs forces et leurs chefs, et aviser aux moyens 
d'augmenter %les uns en affaiblissant les autres. 
Certes , une telle- mission exige bien de l'adresse 
et de l'habileté ! ' \ 
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« Si leposte de Cassel ne demande pas moins de 
talens, il veut -peut-être encore plus de finesse, 
plus de prudence avec dé la hardiesse, parce 
qu'il est plus exposé à la surveillance et aux dan- 
gers. C'est de Cassel qu'on peut apercevoir les 
préparatifs qqi indiqueront las mouvemens mili- 
taires que Bonaparte méditera contre l'Alterna- 
gne* C'est à Cassel qu'on peut prendre le ther- 
momètre de l'esprit qui règne parmi les aile- 

a 

mands; car les hessois doivent toujours servir de 
base aux insurrections* 11 faut donc scruter l'es- 
prit du peuple et de l'armée westphaliennè, .de 
l'armée surtout , en étudiant les régimens , les 
chefs, '-les- officiers qui seraient les plus disposés 
à quitter les drapeaux de Jérôme. Les moyens par 
lesquels les corps qui passeraient de notre côté 
pourraient être approvisionnés devraient être 
scrupuleusement notés, ainsi que les joints sur 
lesquels devraient "se porter des troupes autri- 
chiennes pour faciliter Une défection parmi les 
westphaliens. - • , 

« En cherchant a connaître l'esprit 'dû. peuple , 
on remarquerait avec soin les cantons les plus 
faciles â insurger, et on*ne baisserait point échap- 
per le .moyen de les armer. On s'appliquerait k 
découvrir les hommes capables d'être chefs de 
partis , et on saisirait le mobile propre à les faire 
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mouvoir. Ce mobile ne pourrait être que l'ambi- 
tion , l'intérêt et r.amour-propre humilia ou 
trompé à la nouvelle cour ; ou , enfin la haine 
contre le nouveau gouvernement et l'attache* 
ment à l'ancien. Celle de ces passions qui domi- 
nerait un homme susceptible de devenir un chief 
de parti , devrait être remarquée avec soin, parce 
que chacune d'elles appelle une négociation par- 
ticulière. Il n'est pas moins "essentiel d'observer 
les localités : cet examen est d'autant plus utile f 
que ces reconnaissances et ces données devront 
entrer dans la composition du plan d'opérations , 
comme élémens secondaires et accessoires : c'est- 
à-dire que le plan d'opérations ne doit jamais être 
dépendant de pareilles données , mais que ces 
cas doivent être traités par hypothèse. En envi* 
sageant la mission de Cassel sous ce rapport , j'ai 
été étonné de voir qu'on n'y ait point attaché 
d'officiers de l'état-major général, etk-©n dû les 
considérer comme sortis de la carrière militaire 
pour entrer dans celle de la diplomatie. 

« En traitant de la mission de Cassel ji'ai cru 
traiter de scelle de Bavière : peu de nuances, en 
effet, distinguent les travaux auxquels doivent 
être appliqués les deux diplomates, sous le rap- 
port du but général. En Westphalie , c'est le peu- 
ple et l'armée qu'il faut chercher à soulever 
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contre le gouvernement de Jérôme ; en Bavière , 
c'est le gouvernement et l'armée qu'il faut cher- 
cher , par la volonté du peuple , à séparer de la 
cause de Bonaparte. £n Westphalie , il faut em- 
ployer la comparaison du système actuel avec le 
Système des landgraves ; il faut prouver que la 
nation allemande, dont les Jiessois furent toujours 
le cœur et le noyau , n'existe plus , et que la géné- 
ration présente est à jamais couverte de honte. 
Ces idées doiventfaire impression sur un peuple 
chez qui l'honneur n'est pas encore éteint. 

«En Bavière, on ferait sentir au peuple le poids 
des- contributions auxquelles il est soumis ; on 
exagérerait les horréùrs de la conscription; on 
grossirait les dangers dont l'Espagne est hérissée; 
en prêterait à Napoléon des projets de guerre 
contre la Russie et T Angleterre; et on conclurait 
toujours qu'il ne peut en résulter que des pertes 

> * • • • * 

certaines. Ce sont les pasteurs et les notables de 
villages., qu'il faudrait rendre apôtres de cette 
morale : il n'est point aujourd'hui de hameau ni 
de bourgade qui n'ait sa politique et son oracle. 

* Je ncm'occnpe que de ce qui peut concourir 
au plan des opérations militaires : je ne chercherai 
donc point à pénétrer l'intérieur des cours , aux- 
quelles je suis totalement étranger. Il me semble 
pourtant qu'on aurait pu tirer plus de parti du 
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caractère que le -prince liérëditàire de Barâère * 

* " • ■ 

serait disposé à développer. ■• . • ,1 

« Il est un prince allemand, le Bayard de son 
temps, qu'on a trop négligé : je veux. parler du 
prince Chrétien de Darmstadt. Il n'eût pas été 
sans influence à la cour de Bavière, au moins 
auprès du prince royal, son neveu. ; 

« La Suisse et le Tyrol donnent des: avantages 
trop connus pour qu'on puisse soupçonner que les 
ministres de /Sa Majesté ne s'emparassent' pas 'de 
tout ce qui pourrait y assurer des intelligences et 
le concours de ces peuples. Il faut plus : il faut lier 
lHnsurrecûon du Tyrol, par Trente et Tréviso, 
jusqu'à Venise : c'est dans lé développement d'un 
plan d'opérations, que cette idée, qui n'est ici que 
jettée en passant, peut-être démontrée- Je ne crois 
pas . qu'il fût difficile- de déterminer le roi de 
Bavière à- céder de nouveau le- Tyrol. Les agrah- 
dissemens acquis par Jérôme offrent d'amples dé* 
donwnagemens. . . r 
; « Maïs ilest une mission qui nous est absolument 
inconnue, quand eHé pourrait *■ procurer à l'em- 
pereur les avantages les plus précieux-: je veux 
parler ici d'un agent qu'il serait utile d'entretenir 
auprès* du pacha de Janina. Ali, cet ambitieux 

V ~ — r~r 

1 Aujourd'hui roi. ■ 
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visir, l'-aini prononcé des anglais, >est trop à dé- 
couvert dans ses vastes projets pour qu'il soit 
besoin de les dévoiler. Un caractère ferme jusqu'à 
la férocité, un courage héroïque, uu sens droit et 
pénétrant , sont les qualités principales qui carac- 
térisent le despotique Àli. Ses armes et sa réputa- 
tion ont étendu son empire jusqu'aux portes de 
Scutari. Son- fils aîné, Veli-Pachâ, gouverne en 
Morée. Le jeune pacha de Scutari ne doit la durée 
de son pacha lik qu'aux* distractions qui n'ont pas 
permis à Ali de porter le coup 'qu'il méditait quand 
je passai à Janina. Ce dessein rempli , la Bosnie 
seule empêcherait son autorité de régner depuis 
TArchipel jusqu'à la Save. Dans les deux longues 
entrevues que j'eus à Prévesa aveG Ali , Son Altesse 
prit plaisir à me parler de l'attachement et du res- 
pect qu'il portait à Sa Majesté l'empereur d'Au- 
triche. Il ne me dissimula pas. sa haine pour le 
peuple que domine Bonaparte. 11 me témoigna du 
regret de ce que l'empereur n'avait pas répondu à 
une lettre qu'il .avait adressée, il y a six ans, à Sa 
Majesté. Enfin, avant de me congédier y il m'ex- 
prima son désir de voir l'empereur entretebir 
auprès de sa personne, à l'instar- des anglais, un 
agent sous quelque dénomination que .ce fût ,. et 
aussi secrètement qu'on le voulut. Les hommes 
exercés aux affaires jugeront bien mieux que moi, 
Tome îv. , 17 
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sans doute, combien on pourrait utiliser l'ambition 
du visir, soutenu par deux fils dans la vigueur de 
l'âge, dont l'un, Muctar-Pacha , a déjà fait des 
preuves éclatantes. En opposant le redoutable Ali 
à la Porte, ou en le conciliant au besoin avec elle, 
ne pourrait-on pas influencer le divan? ne pour- 
rions-nous pas également, de sa résidence, ma- 
chiner des intelligences avec les dalmates et les 
monténégrins? Une résidence auprès d'Ali-Pacha 
nous donne urie autorité à Scutari, lieu propre à 
devenir le foyer des projets qui pourraient mettre 
les dalmates et les monténégrins à notre disposition. 
La Dalmatie, les monténégrins et les croates sont, 
à mon avis, le dernier dépôt de nos Ressources 
dans nos derniers malheurs, et un pivot essentiel 
de manœuvres dans nos opérations de guerre. 
C'est avec peine que j'ai vu qu'on a toujours paru, 
méconnaître les monténégrins. Je sais bien que ce 
peuple barbare es* difficile à manier; mais que 
n'obtient-on pas avec du temps et des soins ? quel 
peuple grossier, ne peut-on pas façonner avec de 
l'adresse, de la patience , et de quel secours n'est 
pas un courage sauvage ' ? 

* 

«Les croates n'ont pas assez appelé notre attea- 



1 La Croatie , la Dalmatîe étaient au pouvoir de Boua- 
parte. * 
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lion. On n'a pas assez étudié, et on n'étudie pas 
assez encore, jusqu'à quel point on pourrait se 
servir de ce peuple et de son pays en cas de 
guerre, et, encore plus, en cas que les états héré- 
ditaires fussent subjugués. Si nous touchions jamais 
à ce dernier période d'infortune, c'est de la Croa- 
tie, acculée à l'Albanie, que nous devrions faire 
renaître la monarchie. C'est aussi dans cette vue 
que nous ne pourrions mettre trop de ressorts en 
jeu pour parvenir à captiver les croates, les dal- 
mates et les monténégrins, en resserrant toujours 
de plus en plus nos liaisons avec Ali-Pacha. Dirigé 
par ces vues, j'ai, dès l'année 1806, demandé 
qu'un archiduc fît sou séjour permanent en Croa^ 
tie : sa cour aurait pu servir de point d'appui u 
ces différent projets. Remarquons bien que les 
peuples montagnards sont réservés à donner des 
fers ou à briser ceux, que portent les autres peuples. 

a Ces idées , qui exigeraient un développement 
particulier, ne sont pas aussi difficiles dans leur 
exécution qu'elles le semblent au premier coup- 
d'œil ; parce qu'elles sont d'accord avec l'intérêt , 
l'ambition et les différentes passions des peuples 
dont il est question. Les croates sont attachés 
à la maison d'Autriche ; les dalmates s'affligent de 
la ruine de leur commerce, de la conscription de 
de terre et de mer; les monténégrins redoutent la 

17.: 
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jusqu'à ce jour leur en d&nontreront^eut^treja 
justesse. .. , — . t 

« Un plan d'opérations qui.devrait être commun 
aux prussiens, aux russe* et aux autrichiens, prp- 
vpquerait un travail .particulier. Dans cette hypo- 
thèse, les circonstances n'ayant que peu changé, 
-le. plan d'opérations que je soumis aux mêmes 
archiducs, à l'époque que je viens de citer , pour- 
rait encore servir de basse à celui qui devrait être 
tracé aujourd'hui '. En 1809, je joignis des mo- 
difications à ce plan d'opérations , v que j'avais 
travaillé .en j8o5, çt je les adressai en mcine 
temps aux archiducs Jean et Ferdinand. Je prierai 
Leurs Altesses Impériales et Royales de consulter 
à la fois et les opérations qui avaient été indiquées, 
et celles qui ont été substituées; ensuite, je Jes 
supplierai de prononcer sur le gly^ pu Je moins 
de validité des opérations qui aValeT* M 
posées. *\ , - . 

« D'après ce que je viens de dire , les matériaux 
étant sous la maiu , et les bases étant posées pour 
élever un édifice, qui veut un travail exclusif , je 
me bornerai à ne demander ici que J'exécution 
y des moyens préparatoires que les circonstances 
exigent ^impérieusement. Çes premières mesures 

/ » 

1 Voyez tome III , pages 17 et 3o. , > > , v 
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consistent dans le rassemblement de nos forces 
sous un prétexte quelconque , et dans l'emploi 
des précautions qui mettraient les troupes les 
plus avancées vers les frontières à l'abri d'une 
invasion rapide et inattendue. De faibles détache- 
mens en forme de cordon suffiraient donc au- 
jourd'hui sur ces points; tandis que nos masses doi* 
vent être réparties de manière à ne pouvoir ja- 
mais être prévenues , derrière le Danube et la 
Mark. Les ingénieurs doivent , long-temps à l'a- 
vance , avoir disposé leurs plans pour créer, pres- 
que par enchantement , les camps retranchés pro- 
pres à couvrir la monarchie, dépourvue de places 
fortes. Je présume que ces camps peuvent être 
réduits à trois , un vers la Bavière , un sécond 
contre les débouchés du Frioul , et le troisième 
contre ceux de la Saxe. Sans parler ici de leur 
emplacement, j'observerai qu'ils doivent être com- 
binés ou avec des rivières, à la faveur desquelles 
ils permettront de manœuvrer, ou avec des chaî- 
nes de montagnes , d'où ils tireront leurs forces , 
et à travers lesquelles ils assureront des navettes , 
ou avec des places dont ils multiplieront h. force. 
11 me semble que de pareilles positions détruisent 
la seule objection qui s'élève contre les camps 
retranchés : savoir, le danger où sont ces camps 
de perdre leurs communications. 
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« Mais le génie conservateur de la monarchie , 
lui-même , offrirait en vain les moyens les plus 
évidemment infaillibles pour l'arracher à sa perte , 
qu'ils seraient rejetés comme inadmissibles, s'ils 

n'étaient précédés par la mise en évidence des res- 
sources pécuniaires. Trop inhabile aux spécula- 
tions financières , ce n est point à moi qu'il appar- 
tient d'indiquer ces ressources. 

« Il ne me reste plus qu'à exprimer une dernière 
opinion. Quelque vraie , quelque évidente qu elle 
soit , je crains tout autant de la voir étouffer par 
les passions, que je craindrais de déplaire, si le 
dévouement que je dois aux intérêts de l'empereur 
pouvait me rendre susceptible de cette crainte. 

« Je pense donc que les plans les plus sagemeut 
concertés entre la Russie et l'Autriche obtien- 
draient difficilement du succès , si ces deux puis- 
sances amies laissaient la Pologne dans un état 
d'hostilités contre elles. Ce pays sera toujours 
prêt a s'insurger dès que son indépendance ne 
sera pas assurée. Napoléon est convaincu de cette 
vérité : aussi persiste-tril dans Je prpjet de lui 
donner un roi, et met-il tout en.çeuvre pour per- 
suader les polonais de la sincérité de ses inten- 
tions, qui ne paraissent pas suspectes, puisqu'elles 
reposent sur ses intérêts. 

« Si Bonaparte ne compte pas sur la nation po- 
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lonaise en général, au moins a^il le droit de 
compter sur les soixante mille hommes qui sont 
sous les armes. Cette masse dWcellens soldats , 
portée facilement à cent Tiiille 1 hommes, deviens 
drait certainement une barrière assez gênante 
entre les autrichiens . et les russes. Mais si 
les deux empereurs convenaient entre eux de 
prévenir l'élection que Napoléon se propose de 
faire d'un roi de Pologne , ils -pourraient 
convenir des dédommagerions et des moyens à 
prendre pour s'assurer de l'alliance du nouveau 
roi. Cest sous ce dernier rapport que je crois 
qu'il serait dangereux de porter à la couronne 
un polonais , parce que les préventions natio- 
nales l'entraîneraient toujours dans le parti de 
Bonaparte , auquel il nous importe de l'enlever. 
En remettant, au contraire, ce sceptre aux mains 
d'un prince d'une maison maltraitée, la ven- 
geance et les arbres passions nous répondraient 
de la solidité de ses engagemens. De semblables 
considérations n'appeHeraient-elles pas le prince . 
d'Orangé au. trône de Pologne. En excluant^ de ce 
trône les maisons impériales d'Autriche et de Rus- 
sie, on aurait pour but de prévenir les jalousies , 
et d'ôte? un poids'qui tendrait à rompre l'équilibre 
politique. 

« Dans tous les cas , l'élection d'un roi de Po- 
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logne me paraît de toute nécessité; car, dans 
l'état où sont les forces des deux empires , cent 
mille hommes de troupes réglées, soutenu» de 
tous les moyens révolutionnaires , sont un obsta- 
cle majeur à vaincre. 

« D'ailleurs , en dépit de tous les efforts et de 
toutes les combinaisons, Bonaparte parviendra 
toujours à donner un roi à la Pologne. Les polo- 
nais attendent avec impatience cette élection : 
jugeons donc des mouvemens qui auraient lieu dans 
ce pays en sens contraire aux projets et aux forces 

des deux cours. » 

> 

Je remis cet écrit au comte de Metterri.ich, 
Son Excellence ne me fit pas connaître le juge- 
ment qu'elle qn porta. 

Jusqu'alors , je n'avais qu'à m'applaudir de. ce 
que je pouvais appeler des succès : déjà même 
M. Hudelitz m'avait annoncé que l'empereur me 
destinait une grande récompense. Trop peu de 
docilité pour le système xpojitique auquel l'Au- 
triche s'était vue contrainte vint me priver du 
fruit de mes travaux , et me menacer de me plon- 
ger dans une désespérante inutilité. 

Dès la première entrevue que j'avais eue avec 
le ministre , j'en avais reçu l'ordre de me taire sur 
tout ce qui se passait -en Espagne , surtout de ne 
pas faire éclater l'espoir que je nourrissais en faveur 
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des espagnols. L'empereur lui-même m'avait réitère 
cet ordre, et Sa Majesté avait daigné m'en dire le 
motif. Me soumettre à cette souveraine volonté 
était , sans contredit , le premier de mes de- 
voirs; mais je crus que ce silence deviendrait 
trop pernicieux. Je jugeai ne pouvoir mieux 
servir l'empereur qu'en publiant tout ce dont j'a- 
vais été témoin en Espagne , pour en conclure 
affirmativement que cette nation triompherait de 
ses ennemis. Je cherchai à relever les esprits 
abattus , en peignant avec enthousiasme le pa- 
triotisme des espagnols. Je m'efforçai de détruire 
l'idée de l'invincibilité de Bonaparte, en prou- 
vant, par des raisons de guerre et par l'état des 
choses en Espagne , l'inutilité de ses efforts d'où 
je concluais qu'une nation ne pouvait jamais être 
subjuguée quand elle était animée d'un même 
esprit, et réunie dans ses intérêts. 

Aux moyens que j'employais dans le monde 
pour propager ces assertions , je joignis des rap- 
prochemens avec le comte de Finckcnstein , mi- 
nistre de Prusse, et avec le comte de Schouwalow, 
organe diplomatique de l'empereur de Russie au- 
près (Je l'empereur d'Autriche. J'abandonnai à l'un 
et à l'autre les plans militaires que j'avais conçus 
en Espagne. Ils furent envoyés au ministre de la 
guerre de Pétersbourg par le baron de Thuil , ofh\ 
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cier d'état-mâjôr attaché au comte de Schouwalow. 

Cette conduite éveilla l'attention de la légation 
de Bonaparte. Des plaintes réitérées me valurent 
souvent des représentations de Ja part du mi- 
nistre, sans que je changeasse de manière de voir 
et d'agir. Il fat donc résolu que je serais éloigné 
de Vienne. 

Ainsi s'évanouit l'espoir d'être, à l'avenir, uti- 
lement et agréablement employé. Je n'en doutai 
plus quand, avant de partir pour le régiment de 
Liifdenau , dont je venais d'être fait lieutenant- 
colonel , 1 le comte de Metternich me dit : « Vous 
« nous aviez rendu de grands services; nous en 
« attendions encore de vous : mais vous avez tout 
« annihilé. Votre situation , ici , devait être celle 
« du calme : vous voulez toujours avoir votre 
« système , et vous ne voulez pas avoir celui de 

• * 

« l'état ». 

Mon système tendait à corroder la réputation co- 
lossale et effrayante de Bonaparte , en mettant.au 
jour Fimpuis6ànce de ses efforts contré une na- 
tion déterminée. Ce système remportait-il sur 

■ * • # * 

• • • m 

* » ■ m ■ 

t ■ , 

1 A mon retour d'Espagne , j'avais été placé comme 
major dans le régiment d'Aloys Lichtenstein , que je ne 
rejoignis pas. 
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celui que la prudence commandait sans doute, 
mais qui maintenait; le dépérissement de l'esprit 
public et corroborait tout ce que Bonaparte avait 
de terrifiant? Ç est aux hommes impartiaux et 
«ans passions à le juger aujourd'hui,. Je conviens 
que, dans tous les -cas , je fus coupable , puisque 
je n'obéissais pas. Je fus plus coupable çncore, 
s'il est possible, puisque, en toute occasion , 1'em- 
perêur daignait ,me ^onner des téinoignages de 
bienveillance. Arrivera mon regunént , les loisirs 
d'une garnison donnèrent plus d'activité! à mon 
imagination.^ Ailes pensées ne cessèrent de se re- 
porter vers les moyens qui pouvaient décider la 
Russie à s'armer contre Bonaparte. Stationné sur 
la route de Vienne à Pétersbourg j je ne négligeai 
jamais de voir tous les russes qui retournaient 
dans leur patrie, sitôt que leurs noms m'indi- 
quaient qu'ils y jouissaient de quelque considé- 
ration. Ma confiance devint tyen plus raffermie , 
quand j'appris., d'une manière vague, il est .vrai , 
qu'un personnage ^espagnol était arrivé à Péters- 
bourg, J'af^u depuis, à Paris, par M. Labrador, 
célèbre diplomate espagnol, que ce personnage 
fut M. de Zéâ. Il était envoyé par son gouverne- 
ment pour sceller la négociation qui m'avait été 
confiée de concert avec don Antonio Golombi. La 
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mort de .ce dernier laissa à M. de Zéa toute lati- 
tude pour déployer ses talens ; de même que la 
route qu'il avait parcourue à travers les pays où 
dominait Bonaparte lui avait fourni l'occasion de 
signaler son -courage 



< i 
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CHAPITRE XLI. 

Les russes marchent vers le Niémen, — Bonaparte veut 
une explication. L'ambassadeur de Russie prend une 
autre attitude. — Mémoire écrit sur la guerre qui allait 
s'engager entre Bonaparte et l'empereur Alexandre. — 
H est remis à l'archiduc Ferdinand et envoyé par ce 
prince a Vienne. — Ce que dit Son Altesse Royale 
quand cet écrit lui fut renvoyé. — Le colonel Boutia- 
guin le porte en Russie. — Il est expédié à. Pétersbourg 
p*r le comte Wladimir de Woronzow , attaché à l'am- 
bassade de Vienne. 

Enfin , les russes se mirent en marche ( vers le 
Niémen. Des explications eurent lieu à ce sujet 
entre Bonaparte et le prince Kourakin , ambas- 
sadeur de Russie. Ce dernier semblait tenir un 
autre langage. J'en conçois l'espoir d ! un heureux 
changement ; et cet espoir m'inspira la note que 
je reproduis ici. Elle avait pour titre : De la 
guerre entre Bonaparte et la Russie, et du but 
que la Russie devrait se proposer. Elle fut conçue 
dans les termes suivans : 

fc Bonaparte et la Russie paraissent être sur le 
point de rompre. Bonaparte veut la guerre , et il 
ne peut pas ne pas la vouloir : les revers éprou- 
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vés par ses armées en Espagne viennent ternir 
l'éclat de cette réputation extraordinaire iïheu- 
redx , d'invincible , dont il a su , jusqu'à ce jour , 
faire le pivot de son existence souveraine. Des 
pertès multipliées , des retraites forcées ne carac- 
térisent plus le favori de la fortune. Si le seul 
prestige qui soutient la puissance de Bonaparte 
s'évanouissait, si on ne voyait plus en lui que 
l'homme ordinaire, peut-être ce trône, sur lequel 
il est mal affermi, s'écroulerait- il avec le prestige 
sur lequel il est échaffaudé. Dès-lors , de grands 
coups d'éclat deviennent importans : il faut se 
hdter d'en imposer à la malignité; il faut, à tout 
risque et péril , amener de meilleures chances , 
bouleverser quelque empire , rétablir cette repu- 
tation d'invincible, d'heureux, que l'Espagne fait 
chanceler. L'Autriche et la Prusse , dans leur état 
actuel , ne présentent plus de résistance à Bona- 
parte : la Russie est la seule rivale qu'il doit en^ 
core atterrer. Il ne reste donc plus à la Russie qu'à 
se mettre en garde contre les coups qui vont lui 
être portés. Toute tentative pour esquiver le 
combat serait inutile et dangereuse. Elle serait 
inutile, parce que c'est en allant au nord, à des 
victoires qu'il croit infaillibles , que Bonaparte 
Veut éviter de se rendre sur un théâtre où il. a 
tout à craindre , et où l'appellent cependant les 
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cris de ses soldats. C'est en dépeçant la seule 
puissance qui l'offusque, qu'il veut déchirer Té- 
. tendard d'une révolte universelle , à laquelle 
provoque l'heureuse audace des espagnols,, et 
que légitime l'impuissance où û est réduit de 
l'étouffer. 1 

«Je dis, de plus, que les efforts que le cabinet 
de Pétersbourg ferait pour détourner la guerre 
seraient dangereux , parce qu'ils donneraient à 
Bonaparte la certitude de la terreur qu'il croit 
inspirer, et qu'ils lui subjugueraient les turcs en 
faveur desquels il dira s'armer, et à qui il fera 
considérer son aggressrion comme le gage certain 
de sa supériorité. Quelques démarches tortueuses 
de la part du ministère russe ne feraient -donc 
que suspendre le fléau sans* le détourner. Bona- 
parte est irrévocable dans ses décrets de ven- 
geance et d'ambition. S'il a jeté le gand, que la 
Russie ose le ramasser avec fierté. Quelle ne se 



ouï le comte de Neipperg répéter que Bonaparte 
recevant de mauvaises nouvelles de ses armées d'Espagne -, 
avait diten sa présence ; « Si on était sûr de trouver une 
armée devant soi , on y irait i mais quand on arrive il 
n'y a plus. personne. » C'était à son génie à tromper le 
plan qu'il reconnaissait être celui de l'ennemi. C'est là la 
tâche du génie ; c'est le" trait qui caractéiise le grand 
homme. 
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dissimule pas que l'ifttérêt de Napoléon com- 
mande le déchirement du colossal empire, des 
russes , et que son orgueil De veut pas être humi- 
lié par l'antiquité de la dynastie de leurs maîtres. 
Cette dynastie doit cesser, ainsi que toutes celles 
qui sont plus anciennes que la sienne. Cet arrêt 
est prononcé : que les souverains qui ne tiennent 
pas leur couronne de Bonaparte en soient con- 
vaincus; qu'ils regardent Comme fourbe ou inha- 
bile le ministre qui entreprendrait de leur persua- 
der le contraire; et qu'ils se décident enfin à faire 
échouer les projets destructifs qui s'ourdissent 
contre eux. Le parti qu'ils ont à prendre n'est pas 
douteux : il faut qu'ils périssent en rois , ou qu'ils 
entraînent la chute de leur implacable ennemi. 
L'impossibilité de cette chute n'existe que dans 
l'esprit rétréci des hommes timides. Le prouver 
sera l'objet de-cette note. 

« Puisqu'il est métaphysiquement reconnu que , 
ainsi que la matière , les événemenS ont leurs élé- 
mens , qui sont les passions immuables des hom- 
mes, examinons l'origine de la fortune de Bona- 
parte , et cherchons dans l'histoire des événement 
ou des époques qui puissent noûs fournir d'utiles 
rapprochemens. 

« Bonaparte s'est élevé au suprême pouvoir par 
la guerre : ce n'est donc que par la guerre qu'il 

• ♦ 

Tome iv. i 8 



a 74 MEMOIRES .MILITAIRES 

> » 

peut être renversé. Les armées qu'il a oomman- 
dées l'ont créé : c'est à ces armées à détruire leur 

> 4 

ouvrage ; ainsi que , dans l'ancienne Rome , on vit 
les gardes prétoriennes précipiter du trône les 
empereurs qu'elles y avaient fait monter. 

« Mais, en, nous apprenant ces faits, l'histoire ne 
nous montre point de sceptre brisé entre les 
mains d'un empereur victorieux et rayonnant de 
gloire. Jamais les mains d'une soldatesque révol- 
tée ne se portèrent que sur celui ' que la victoire 
avait abandonné, parce que le malheur conduit 
au mépris , et que le mépris enhardit à tout oser. 
Voilà des vérités incontestables qui dictent à la 
Russie , je dirai plus, qui dictent à l'Europe en- 
tière la conduite qu'elle doit se prescrire dans une 
guerre que le salut universel commande. Cette 
guerre ne doit être entreprise ni pour conqué- 
rir ni pour conserver des territoires , mais pour 
s'affranchir de la tyrannie de Bonaparte et pour 
anéantir son gouvernement, sous le poids duquel 
les autres devront infailliblement être écrasés,. 1 

, v 11 

: 1 Je crois qu'on pourrait aujourd'hui appliquer ces 

pensées au libéralisme, qui est en guerre à mort avec 
les rois , de même que Bonaparte Tétait avec les anciennes 
dynasties ; â cette différence près que pour 'étouffer le 
libéralisme, il ne faut qu'une 'volonté ferme et de 
l'énergie , sans craindre de perdre \tà vie ; mais que pour 
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« Le butd'une guerre étant une fois connu , c'est 
à fart à déterminer le système ou la série des 
principes sur lesquels doit reposer le plan d'opé- 
rations qui doit conduire à ce but : car c'est en- 
vain, qu'à la guerre on espérerait des succès si on 
agissait sans système et sans plan. Si eetto vérité 
paraissait douteuse, qu'on porte Je* yeux sur la 
Péninsule. A quoi attribuera-t-on cette merveil- 
leuse résistance qui frappe d'étonnement et d'ad- 
miration, si- ce n'esj à un système conçu d'après 
de justes données , à un plan d'opérations que 
Masséna a dit profondément médité , et à l'opi- 
niâtreté que mettent les chefs à ne s'écarter m de 
l'un ni de l'autre? • , 

ic Mais u a système de guerre et un plan d'opé- 
rations se tracent, non seulement en raison du 
but qu'on s'est proposé d'atteindre y mais encore 
en raison du caractère et du système de l'adver- 
saire , ainsi que du but qu'il se propose lui-môme. 
Les temps ont trop mis à découvert le système de 
guerre de Bonaparte pour qu'il soit besoin d'en 
remettre la recherche à une étude bien appro- 
fondie. 1 

é * • . m* » • - 

■ ■ il l ' ■ l I É — ■ — ^ 

vainere Bonaparte , il fallait du génie , de- grands talens 
militaires . de la bravoure , et des arméeâ. ( < 

1 On me reprochera souvent de me répéter en propo- 
sant des plans ou un système . d'action. Mais qu'on ne 
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« Bouillant, impétueux,.le caractère deBonaparte, 
autant que le système qu'il s'est formé d'étonner 
les peuples par son activité, de se montrer partout 
comme un foudre de guerre, de paralyser par la 
terreur de son nom avant de vaincre par la force 
de ses armes : Voilà ce qui le portera dans chaque 
expédition , à déployer une rapidité qui exclut la 
lenteur des combinaisons et l'asservissement aux 
principes. A-t-U résolu d'arriver sur un point; il 
ne connaît plus de marches détournées; il va 
droit devant lai, déterminé à frapper et à enfoncer 
tout ce qui voudrait lui faire obstacle, tjue d*avan- 
tages n'offre pas un. tel adversaire à l'bomme qui 
joint la célérité dans l'action aux froids calcul» de 
la prudence,. à l'observation des principes qui ne 
pardonnent jamais à celui qui ose les méconnaître? 
C'est donc un Fabius qu'il faut opposer à Bona- 
parte, mais un Fabius avec la ruse ét l'activité 
d'Annibal, qui sache inventer, tendre des pièges, 
y conduire son ennemi , et no plus lui donner 
de relâche aussitôt qu'il a obtenu un succès sur 

lui. Pour triompher d'un pareil adversaire, il 

. «... 

— 

perde pas de vue que , tendant ton jours- au même but , je 
ne peux làire valoir que les mêmes moyens , et qu'il dé- 
tient nécessaire de les répéter quand ils doivent iire liés à 
la- circonstance dont il s'agit. 

\ 
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faut ua habile ingénieur, qui sache l'entraver 
à chaque pas, l'arrêter par des obstacles toujours 
renaissans, en- utilisant tous ceux que la nature 
offre et en suppléant par l'art à ceux que 1^ nature 
ne fournit pas. 

« Enfin , Bonaparte lui-même a exprimé son 
système , en répétant qu'il voulait des guerres 
courtes, mais bonnes. Eh bien! convenons avec 
lui de faire une guerre bonne; mais, comme d'est 
de principe de ne pas faire tout ce que l'ennemi 
désire, promettons-nous de traîner la guerre en 
longueur; e'est-à-Mire, répétons journellement des 
combats, sanglans et opiniâtres; varions constam- 
ment nos points d'attaque; harcelons continuelle- 
ment ses armées; engageons-nous tous les jours, 
mais jamais dans une affaire décisive. Voilà, si je 
ne me trompe, les principes d'après lesquels doit 
être travaillé le système à adopter contre Bona- 
parte. 

« Vaincre Bonaparte sera toujours, sans contre- 
dit, le premier but; mais de simples victoires, 
loin de donner un résultat heureux, ne feraient 
qu'éterniser les maux qui nous Affligent et aiguil- 
lonner sans relâche l'esprit vindicatif de. Bona- 
parte. Des victoires mènent à une paix glorieuse, 
cimentent la sûreté des peuples en affermissant 
leur gouvernement : mais, nous croyons l'avoir 
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cjémontré , il ne peut y avoir de sûreté pour les 
peuples ni pour les gouvernemens 7 tanj que Bo- 
naparte, cet homme ambitieux, inquiet, remuant, 
jaloux , aussi absolu dans l'exécution d*e ses vo- 
lontés qu'insensé et cruel dans leur conception, 
restera dépositaire d'un monstrueux pouvoir. C'est 
donc pour le lui arracher que doivent sé réunir 
tous les efforts. Or, nous l'avons dit , Bonaparte 
a été élevé sur le trône par ses armées; ses armées 
seules peuvent l'en faire descendre. C'est donc à 
l'insurrection des- armées de Bonaparte contre 
leur chef, que doit viser un système de guerre et 
le plan d'opérations qui doit en émaner. 
. « Les armées de Bonaparte , conduites par des 
généraux que leur propre existence enchaîne au 
gouvernement, ne peuvent être mues à la révolte 
<fue par des moyens plus forts que ceux- qui les 
compriment dans leur obéissance. Ces moyens 
existent dans leur caractère national. L'amour- 
prppre est le sentiment le plus fort qu'éprouve la 
nation: c'est celui qui dévoue à Bonaparte des 
armées et des généraux qu'il a comblés de gloire. 
Que desdéfaites, résultat d'opérations bien conçues, 
bien réfléchie et bien dirigées, viennent dissiper 
l'ivresse de la gloire. • - . 

« Dès qu'ils croient obtenir de l'éclat, les soldats 
de Bonaparte bravent les premiers obstacles et 
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savent se roidir contre les. plus insurmontables; 
mais une trop grande résistance les indispose, les 
fatigue, et diminue leur ténacité. C'est pourquoi 
leur énergie s'affaiblit aussi rapidement, quelle 
est prompte à s'exalter. Opposons donc à ces 
soldats des barrières successives; multiplions les 
obstacles devant eux, afin d'émoussér peu à peu 
leur redoutable impétuosité. Le» soldats de Bona- 
parte, dans l'impatience qui leur est naturelle, 
voudraient voir se terminer une expédition au mo- 
ment même où ils la commencent : appliquons- 
nous à éloigner le terme de leurs travaux. . 

« Ils défient les fatigues et affrontent les dangers 
si l'issue doit en être glorieuse ou leur conquérir 
des jouissances; mais ces mêmes soldats s'irritent 
et tombent dans l'abattement sitôt qu'ils sont dé- 
nués des aisances de la vie : faisons donc entrer 
dans le système de guerre à adopter et dans le 
plan d'opérations à suivre tous les moyens qui 
pourraient les soumettre à de nombreuses pri- 
vations. 

« Enfin, accoutumés à vaincre les armées enne- 
mies, mais encore pétrifiés des horreurs qu'enfan- 
tèrent ces masses révolutionnaires sans cesse 
renaissantes, ces guerriers ne redoutent rien tant 
que de voir les peuples se soulever contre eux , 
surtout si ces insurrections éclatent derrière eux : 



1 

Digitized by Google 



a $0 MÉMOIRES MILITAIRES 

sachons donc organiser des insurrections popu- 
laires j et que ce soit le but principal de nos opé- 
rations. Que le plan général et que chaque opéra- 
tion en particulier tendent à exciter ou à soutenir 
l'insurrection d'un peuple ou d'un canton quelcon- 
que. Rendons les armées auxiliaires des peuples, 
et les peuples auxiliaires des armées : gardons- 
nous bien cependant de faire de cet idée un élé- 
ment premier de nos combinaisons de guerre ; 
car il ne. faut jamais compter sur les peuples 
qu'accessoirement, mais toujours faire dépendre 
le succès de la force des armes et de l'habileté des 
manoeuvres. . . 

« Pjour avoir le droit d'aspirer à un succès com- 
plet, il ne suffit pas d'avoir déterminé lelmtque 
doit avojr une guerre, ni d'avoir réfléchi et démon- 
tré là série des opérations qui doivent y conduire: 
avant tout, il est indispensable d'avoir dépouillé , 
sous tous les rapports, les dijOférens pays destinés 
à servir de théâtre aux opérations. 

«Différens par leur nature, tous les pays ne 
peuvent recevoir qu'avec modification dés opéra- 
tions qui marchent toutes au même but et appar- 
tiennent strictement au même système. C'est aussi 
du plus ou moins de sagacité dans cette analyse, 
du plus ou moins de finesse dans le tact des mo- 
difications, que résulte ce qu'on appellera la 
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guerre, la fortune ou le malheur; car alors, 
on détermine le pays par où doit être porté 
le coup qu'on aura jugé décisif, et on trace la 
manière dont les autres pays doivent concourir à 
l'ensemble des opérations. 

a Pour appliquer ce principe au sujet que nous 
traitons , observons que le pays soumis à la do- 
mination de Bonaparte est borné au nord par 
l'Allemagne ; à Test , par l'Italie ; à l'ouest , par 
les mers; au sud , par l'Espagne; et souvenons- 
nous de tout ce qui a été exposé , afin de pro- 
noncer sur la conséquence qui doit s'en déduire. 

« L'empire absolu dont jouit Bonaparte en Alle- 
magne lui en promet pour long-temps Faveugle 
soumission , et par conséquent la facilité de s'y 
ravitailler en tout genre. Les peuples , habitués à 
ses armées, voient dans ses soldats des voisins 7 
qu'ils détestent , à la vérité , mais qu'ils ne regar- 
dent presque plus comme étrangers. 

« En Allemagne , la grande fécondité du sol écar- 
tera toujours des armées de Bonaparte cette pri- 
vation des commodités de la vie si propre à excU 
ter parmi elles le mécontentement et la lassjtude , 
seuls capable d'engendrer leur défection. . 

« Quelques efforts que l'on fît pour soulever les 
peuples contre, ces armées , quelques dispositions 
qu'eussent ces peuples à s'y prêter , la faiblesse des 
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princes qui les gouvernent ne permettrait jamais à 
ces soulevemens d'atteindre à leur maturité, ni de 
devenir assez généraux. D'ailleurs , les .soldats de 
Bonaparte croient trop à la bonhomie <les Alle- 
mands pour redouter leur fureur. Bien plus , 
comme il entre dans l'esprit de la nation que do- 
mine Bonaparte de se mettre fort peu en peine 
des évènemens dont le théâtre est loin de ses 
frontières , les insurrections des peuples du nord 
contre ses armées , et celles des armées contre 
le gouvernement , auraient , en éclatant, trop peu 
de réaction sur la nation , dont l'insurrection gé- 
nérale doit devenir une suite nécessaire de celle 
des armées. Ce n'est que lorsque les armées de 
Bonaparte, rejetées dans l'intérieur de leur pays 
par une" suite de revers, s'y ' verront accablées et 
humiliées des leurs défaites , tourmentées par la 
pénurie à laquelle les condamnera l'impossibilité 
où elles seront d'établir des réquisitions , qu'on 
peut espérer de voir flotter en France , l'étendard 
de la révolte et s'allumer une guerre contre Bo- 
naparte. Or , ce n'est point par l'Allemagne que 
peut s'amener une telle révolution. Pour en être 
persuadé, il suffit d'avoir égard à la quantité de 
terrain dont Bonaparte est maître au-delà de ses 
frontières , vers le nord ; aux positions avanta- 
geuses que lui donnent des places fortes , des 
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cours de rivières, des chaînes de montagnes et 
d'autres obstacles de la nature , ajoutôns i'avan- 
tage qu'il aurait encore, ^ :s t.os défaites, de se 
rapprocher de plus en plus de ses ressources les 
plus abondantes. Non , le nord se coaliserait en 
vain : ce n'est point à lui qu'il est réservé de ter- 
miner les longs malheurs de l'Europe » il ne peut 
être qu'auxiliaire. 

« Tout ce qui vient d'être dit de l'Allemagne est 
essentiellement commun à l'Italie. Tournons donc 
nos yeux vers le sud, et nous trouverons incon- 
testablement ce que nous chercherions en vain 
dans les autres parties du continent. 

« En quelque sens qu'on parcoure l'Espagne, on 
n'entend qu'un seul cri, le cri de la vengeance. 
Il n'est donc point à craindre que des intrigues 
ou des partis y acquièrent assez d'autorité pour 
terminer une guerre qui s'alimente de ses pro- 
pres malheurs. Cette certitude , dont les armées 
de Bonaparte sont pén étrées , en les irritant par 
la perspective d'une guerre perpétuelle , ne leur 
laisse aucun espoir de dissiper la levée en masse 
d'un peuple qu'elles disent elles-mêmes d'un ca- 
ractère féroce et sanguinaire, et dont elles avouent 
la force et le courage individuels. Les soldats de 
Bonaparte ont donc contre eux en Espagne ce 
qu'ils redoutent le plus , le soulèvement des peu- 
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pies. En leur montrant une guerre interminable , 
l'avenir leur fait encore apercevoir qu'ils doivent 
finir par être accablés sous les coups de ce peuple , 
dès qu'il aura fait dans l'art de la guerre les pro- 
grès que lui promettent son intelligence, ses qua- 
lités physiques, l'amour de son roi, de sa. reli- 
gion , et les connaissances que chaque individu 
possède du terrain où il agit. 

« L'Espagne > malgré sa fertilité et ses richesses , 
rendue stérile en tout temps en commodités de 
la vie par la sobriété de ses habitans , et dévastée 
aujourd'hui dans toutes ses parties ; l'Espagne est 
le seul pays où les soldats de Bonaparte éprouve*- 
ront toujours cette privation de toute espèce 
qu'ils craignent plus q.ue la mort. Loin de leurs 
ressources , c'est là qu'ils ne cesseront jamais 
d'être désolés par la disette qui les mine. En vain 
parviennent-ils à occuper des ports ou des points 
d'arrivage sur les côtes : leur défaut de marine 
les prive de cette abondance qu'ils ne seront ja- 
mais en état de ravir aux espagnols , quand bien 
même (ce qui serait le plus grand de tous les mal- 
heurs.) ils s'empareraient de tous leurs ports. L'im- 
mense , étendue des cotes donnera toujours aux 
espagnols la facilité de se créer des dépôts, qu'il 
leur sera aisé de couvrir en se fortifiant sur les 
les crêtes des montagnes qui longent ces mêmes 
côtes. 
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«Que faut-il ajouter de plus, pour démontrer 
que c'est à l'Espagne qu'il est réservé de finir les 
maux qui pèsent sur l'Europe? Mais si on n'at- 
tendait le terme de ces maux que de la lassitude 
des* armées, rebutées 'de combattre inutilement 
contre les espagnols, ce terme se prolongerait 
trop. C'est en allant combattre Bonaparte sur son 
propre territoire, qu'il faut aller délivrer l'Europe ; 
et les Pyrénées sont la barrière qu'il faut franchir. 
Il est indubitable que les Pyrénées cesseront d'être 
une barrière ; et cette époque est fixée au temps 
où les espagnols, entièrement formés à la guerre, 
passeront de leur système d'instruction à celui de 
répulsion. Ce système , qui ne pourra être que 
cjelui qu'ils suivent aujourd'hui , joint au système 
des batailles et des mouvemens stratégiques , ne 
devra être mis en action que lorsque les espa- 
gnols, pleins d'une juste confiance dans leur lon- 
gue habitude de la guerre, pourront se permettre 
de hasarder des batailles. Ce n'est que par de- 
grés qu'ils pourront arriver à ce point de per- 
fection . Leurs yeux devront , avant tout , être ac- 
coutumés à voir, dans un jour de bataille , ma- 
nœuvrer les masses ennemies ; car je redoute plus 
l'effet de l'optique sur les espagnols, que leur in- 
habileté et l'habileté de leurs adversaires., 

« Les Pyrénées cesseront encore d'être une bar- 
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rière quand Bonaparte, trop fortement embarrassé 
au nord, sera dans l'impossibilité de recruter ses 
armées d'Espagne. Cet espoir acquiert un nouveau 
poids , si l'on observe que la crainte d'une guerre 
avec la Russie , a déjà suspendu la marche des 
renforts destinés aux armées du midi. Que ne se* 
rait-ce pas, si des victoires remportées par les 
russes , ou un équilibre entre les armées belligé- 
rantes , inspiraient aux conscrits et aux peuples 
tributaires la hardiesse de se. refuser à se ranger 
sous les drapeaux de Bonaparte? Qu'aurait-on 
alors besoin de combattre pour s'ouvrir une route 
au travers des Pyrénées ? La diminution des forces 
ennemies en Espagne , causée par les pertes suc- 
cessives ; la nullité de leur recrutement ; l'aguer- 
rissement des espagnols , accru en raison du dé- 
périssement des armées qui leur sont opposées ; 
la facilité de chasser ces armées par des manœu- 
vres et par des débarquemens , facilité *<Jui a déjà 
été mise en évidence par le fait, lorsque les espa- 
gnols étaient le moins exercés à la guerre : tout 
concourt à démontrer l'impuissance de la barrière 
que les Pyrénées sembleraient élever. A peine au- 
rait-on débouché des montagnes, qu'on se trou- 
verait au milieu des peuples les plus inquiets , les 
plus avides de révolutions , les moins attachés au 
gouvernement de Bonaparte. Cette vérité est sanc- 
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tionnée par l'engagement que deux départemens 
avaient pris avec don Martin de Oaray, ministre 
des affaires étrangères ,, de s'insurger aussitôt que 
les armées combinées paraîtraient au-delà des Py- 
rénées '. Il est impossible que Bonaparte n'ait pas 
été informé de ces dispositions-rebelles ; et ce- 
pendant il n'a sévi contre personne ! Cette indul- 
gence, si opposée à son caractère, est une preuve 
de la crainte que lui inspirent ses peuples du 
midi , et devient un gage certain de leur facilité 
à céder à l'impulsion qu'on voudrait leur im- 
primer. ' 1 

« L'idée des insurrections populaires , eli nou9 
ramenant malgré noUs à la Vendée, nous fait rè- 
marquer qu'il dépendra toujours de la. volonté 
des espagnols de porter, par mer, en Bas-Poitou 
toutes les troupes dont Us croiront n'avoir pas 
besoin. En énonçant cette opinion, je ne voudrais 
pas paraître trop confiant dans les insurrections 
populaires ; j'insinuerai seulement que cette di- 
version, opérée dans un pays extrêmement favo- 
rable à la tactique dans laquelle les espagnols 
seraient alors consommés , exécutée de près sur 
les derrières de l'armée qui combattrait en Es- 
pagne , livrerait aux troupes débarquées les pays 

... , .1 ■ 

■ Voyez page 1 70 <le ce volume. 
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d'où cette armée tirerait ses subsistances , et ren- 
drait ainsi bien plus illusoire encore la préten- 
tion qu'elle aurait de- fermer les Pyrénées. . • 

« Mais si je pense qu'il soit impossible aux ar- 
méés de Bonaparte d'empêcher les armées espa- 
gnoles de pénétrer dans leur pays , je, pense qu'il 
est aussi impossible aux espagnols d'y faire des 
progrès rapides, dans la supposition où ceux-ci 
devraient être obtenus par les armés. Ce n'est 
qu'à une sage politique. qu'il appartiendra de ras- 
sembler et d utiliser tous les élémens qui existe- 
ront nécessairement à cette époque , pour pro- 
duire dans l'armée la défection qu'on aura le 
droit d'attendre. L'insurrection de l'armée , n'en 
doutons pas , sera sui vie de près par le soulève» 
ment des peuples ; tandis que l'insurrection des 
peuples aurait peu de prise sur les armées. C'est 
donc par FEspagne que le repos renaîtra en Eu- 
rope. Mais gardons-nous bien de vouloir en pré- 
cipiter la terme : tout serait perdu. Il faût donner 
le temps aux espagnols de devenir une arn*ée de 
soldats; à leurs généraux, celui de sç former par 
l'expérience aux grandes manœuvres de guerre. 
Tin prolongeant la lutte, les armées s'irritent et 
se dégoûtent chaque jour davantage. De longs 
malheurs exaspèrent les peuples de toutes lés 
parties de l'Europe , et les disposent à l'explosion 
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d'une révolte qu'ils portent tous dans le cœur. 
Une marche lente dans nos projets, produit d'une 
résistance bien entendue , savamment combinée , 
nous facilitera l'organisation des soulèvemens sur 
les derrières de Bonaparte 1 , entre le Rhin et la 
Vistule. Par des débarquemens effectués entre lés 
embouchures des fleuves , on ira organiser ces 
peuples et leur porter des secours en hommes et 
en munitions dé toute espèce. L'esprit du jour, 
la misère, le désœuvrement, l'ambition, feront 
infailliblement sortir de la foule beaucoup de 
Schill ' , qu'il faudra mieux diriger, soutenir et 
protéger en cas de malheur. Donnons donc à la 
guerre une marche ralentie par une opiniâtre ré- 
sistance. Tout est perdu si nous sommes pressés 
de terminer. Que pourrait , en effet , désirer Bo- 
naparte de plus heureux ? Tout lui prescrit la loi 
d'éviter une guerre méthodique qui , en donnant 
aux russes les moyens d'acquérir une grande 
expérience , refroidirait en même temps le carac- 
tère bouillant de ses soldats. Ainsi , si ma manière 
de Voir pouvait faire autorité, ce n'est qu'en 
i8i5 l qu'on porterait à Bonaparte , par l'Espa- 

\ Major au service de Prusse qui combattit avec une 
poignée de braves , seul et abandonné , ponr assurer le 
trône de son roi. 

7 Dans la persuasion où j'étais que les affaires pren- 

Tome IV. 19 
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gne, le coup décisif qui aurait été résolu dès l'en* 
gagement des premières hostilités. Peut-être 
craindrait-on que cette temporisation , en décou- 
rageant les espagnols , ne les portât à entendre à 
des accommodemens.Cette crainte serait injurieuse 
au caractère loyal de cette nation. Les engage- 
mens que les espagnols prendront seront sacrés ; 
et leur soif de vengeance ne peut être étanchée. 
Aussitôt que les espagnols apprendront que la 
guerre a éclaté au nord, on s'étonnera de l'éner- 
gie qu'ils déploieront de nouveau. Ils se persua- 
deront que , pour eux, la guerre vient de com- 
mencer; et , malgré la fierté qui leur est natu- 
relle , ils consentiront, j'en suis garant, à se 
laisser diriger dans leurs opérations. On maîtri- 
serait bien plus positivement cette direction, en 
leur promettant religieusement de leur envoyer 



(Iraient la marche que je concevais , j'assurais un jour, 
vers la fin de 181 1 , en présence d'un grand nombre 
d'officiers de la garnison de Briinn, qu'en 181 5 toutes 
les choses seraient rétablies dans l'état où elles se trou- 
vent aujourd'hui. Le colonel Debest (aujourd'hui retiré à 
Vienne) , recueillit par écrit cette assertion . qui ne laissa 
pas de paraître bien ridicule et bien folle. Le colonel a 
conservé pendant plusieurs années cet écrit , qui était alors 
pour moi un brevet d'extravagance. Mais le lecteur réfléchi 
en jugera y j'espère , autrement. 

* T » » 

\ .. » 

! 
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un corps auxiliaire à l'époque où il aurait été ré- 
solu de nettoyer l'Espagne. En effet , ne serait-il 
pas de la plus haute politique de faire , à cette 
époque , débarquer vingt-cinq à trente mille hom- 
mes en Espagne ? Les effets moraux sur la nation 
en seraient incalculables , et les résultats politi- 
ques ne seraient pas moindres. 

« J'avais entrepris de démontrer quel devrait 
être le but de la guerre de la Russie contre Bo- 
naparte , et je crois que je pourrais terminer ici 
mes réflexions; mais je sens que leur complé- 
ment consisterait à examiner l'influence que la 
situation politique des autres états aurait sur le 
plan d'opérations. 

« JDans toute hypothèse, je poserai pour principe 
invariable que, dût la Russie avoir toute l'Eu- 
rope pour ennemis , n'ayant que l'Espagne et 
l'Angletere pour alliés , son système n'en devrait 
pas moins être celui de la temporisation , et par 
conséquent d'une défensive active. Cependant , je 
n'hésiterai pas à affirmer qu'il n'est point de sacri- 
fice auquel la Russie ne dût consentir , pour se 
mettre en paix avec toutes les puissances , s'il lui 
était impossible de les amener à une coalition 
contre Bonaparte. Un coup-d'œil'jeté rapidement 
sur les avantages qui résulteraient pour le plan 
d'opération , de l'union de chaque puissance avec 
. 19.. 
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la Russie , et quelques réflexions sur les contra- 
riétés qui naîtraient d'une attitude ennemie de la 
part des mêmes puissances , répandront sur cette 
importante question tout le jour dont elle est sus- 
ceptible. 

« Je ne crois pas que la Suède , en coopérant 
avec la Russie , pût lui rendre de grands services ; 
à moins que ce ne fut en s opposant au Dane- 
mark , dans le cas où il s'armerait contre l'em- 
pereur Alexandre. Màis attachée à la fortune de 
Bonaparte , la Suéde, en agissant sur les derrières 
de la ligne de communication , ne contraindrait 
pas seulement à une distraction de forces ; elle 
obligerait encore , si elle avait des succès , l'ar- 
mée de la droite â de* mouVemens rétrogrades 
qui contrarieraient les plans et pourraient ruiner 

- 

les affaires. / 

■■ « Alité de Bonaparte, le Danemarck embarrasse- 
rait les expéditions sur les côtes ; il apporterait un 
obstacle majeur aux débarquement dont nous de- 
vons attendre nos principaux succès , et qui doi- 
vent , par conséquent , servir de base aux opé- 
rations. 

« Si , par le plus heureux des hasards , la Suéde 
et le Danemarck se déterminaient à joindre leurs 
armes à celles de la Russie , il serait du plus 
grand intérêt de destiner leur armée combinée à 
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agir sur les cotes , sous les ordres de ïternadotte. 
Au reste , je ne peux que glisser sur cette idée , 
qui , soumise à l'opinion qu'on a sur Bernadotte , 
sur celle à l'égard du roi Gustave et aux relations 
réciproques <entre la Suéde et le Danemarck , dé- 
pend trop des cabinets. 

« Rallié à Bonaparte , le Roi de Prusse , quel- 
que bien intentionné qu'il fut en faveur de la 
Russie , ne pourrait jamais assez entraver les me- 
sures despotiques de Napoléon pour l'empêcher de 
mettre bientôt sur pied une armée de cent mille 
prussiens , composée des. recrues qu'il presserait 
et des sémestriers qu'il ferait rentrer. Les places 
fortes dont le roi est dépositaire , remises à Bona- 
parte , deviendraient des dépôts militaires et au- 
tant de points d'appui dans les bases successives 
dont il a besoin pour pousser ses opérations vers 
le Nord. La situation de ces places annullerait les 
projets qu'on aurait' formés sur les cotes. Enfin , 
un coup terrible serait porté à l'opinion dans 
l'empire, où la Prusse conserve encore plus ou 
moins de partisans parmi les états protestans. En- 
visageons maintenant la chose sous up rapport 
plus riant, et supposons le roi de Prusse hasar- 
dant tout pour rester fidèle aux engagemens qui 
le lient avec la Russie. 

« Aidé des secours d'argent qu'on pourrait lui 
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procurer , Frédéric-Guillaume ne tarderait pas à 
armer en faveur de la Russie le nombre, d'hom- 
mes dont on a parlé. Portant sur le champ , par 
terre ou par mer , un corps considérable de ses 
troupes dans un camp retranché sousColberg, le 
roi paralyserait Bonaparte dans ses desseins au- 
delà de la Vistule, et il favoriserait puissamment 
l'entreprise qu'il serait bientôt nécessaire de for- 
mer sur Dantzick. 

„ « Contraint de disséminer ses forces, inquiet sur 
ses derrières , gêné dans ses subsistances , Bona- 
parte verrait encore l'adhésion du roi à la cause 
des russes fomenter contre lui des partis dans 
l'empire. Dois-je enfin ajouter que , tant que 
Colberg et les autres places qui sont au pouvoir 
du roi , appartiendraient à la coalition , non seu- 
lement il serait difficile à l'armée ennemie de la 
gauche de marcher à de grands succès , mais en- 
core il lui serait impossible d'échapper tôt ou tard 
à sa destruction. Cette assertion ne paraîtra pas 
dénuée de sens , si on remarque que , prise sous 
tous les rapports , la Prusse est la clef et le pivot 
de toutes les opérations par mer, moyen qui 
reste aux russes pour ôter à Bonaparte la supé- 
riorité qu'il a sur eux. 

« La guerre que les russes soutiennent contre 
les turcs leur fait assez connaître les inconvénient 
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que sa continuation impliquerait ; les forées des- 
tinées à faire échec aux musulmans deviendraient 
étrangères aux efforts généraux , et ils devien- 
draient eux-mêmes des appuis formidables pour 
les polonais , qui trouveraient chez eux les ressour- 
ces qui leur manquent. Quoique les armées otto- 
manes soient peu susceptibles de se laisser con- 
duire , Bonaparte , en les faisant diriger par des 
officiers habiles , s'en servirait pour exercer d'in- 
quiétantes et dangereuses diversions. 

« Dans toute autre hypothèse , les turcs vou- 
d raient-ils combattre pour les russes ? Ces 
derniers les utiliseraient en les faisant entrer en 

• * 

Pologne , où ils tiendraient la nation en bride et 
dissoudraient les rassemblemens. Si les Dalmates 
et les peuples limitrophes cédés par l'Autriche 
étaient disposés à secouer le joug de Bonaparte, 
les turcs seraient encore leur premier appui. C'est 
alors qu'en formant un corps de ces différéns peu- 
ples , auxquels on joindrait les Monténégrins , in- 
fluencés par la Russie, on se verrait bientôt en 
état de jeter en Italie une armée capable ou de 
protéger les bien intentionnés, ou de soumettre 
le pays, ou enfin, de le réduire à l'impossibilité 
d'agir contre les alliés 1 Au reste, cet avis ne 



' Le colonel lfcjlîurltn dit , dans son Wstoirt de lacam- 
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peut être admis que pour servir de donnée à des 
combinaisons ; car , avant de lui accorder force de 
projet, il faut avoir bien examiné le plus ou moins 
de répugnance que ces différens peuples auraient 
à s'amalgamer, et s'être surtout assuré si i'éloi- 
gnement des turcs pour les chrétiens ne produirait 
pas des effets contraires à ceux qu'on se serait 
promis. \ 

« En procédant plus avant dans l'examen que je 
soumets , je croirais absurde de poser en question , 
s'il serait précieux pour la Russie de voir l'Au- 
triche épouser sa querelle. Puisse la plus parfaite 
harmonie régner entre ces deux puissances ! puis- 
sent-elles sacrifier à leur plus pressant intérêt lés 
sujets qu'elles se sont réciproquement donnés 
d'un juste mécontentement! puissent-elles ne pas 
douter que de leur union franche , bien serrée et 
soutenue, dépend leur conservation î puissent-elles 
être l'une et l'autre en garde contre la politique 
déliée et astucieuse de Bonaparte, et n'écouter 

■ ; — : — 

pagne cfc 1812 , que la Russie' eut l'intention de jeter en 
Italié un corps' de troupes. Je présume que ce projet fut 
abandonné parce que les dispositions dans lesquelles était 
l'Autriche le rendaient inutile. 

' Cette crainte se trouvait détruite par la coopération 
des turcs avec les russes et les autrichiens , dans la cam- 
pagne de Souwarow devant Ancônc. 
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aucune des propositions qu'il présentera, sans 
doute , sous l'aspect le plus séduisant ! Que cha- 
cune de ces puissances soit au contraire certaine 
que$ plus il croira devoir lui offrir pour Fenchaî- 
ner à lui , plus il prendra avec lui-même l'engage- 
ment de l'anéantir : car, dès qu'il caresse , c'est 
un signe évident qu'il redoute ou qu'il trompe. 
Je pense donc que la Russie devrait acquiescer 
à tout ce que pourrait désirer l'Autriche. Si la 
Russie veut se juger elle-même sans partialité , 
elle . cônviendra que l'Autriche a moins de torts 
envers elle qu'elle n'en a envers l'Autriche. 

a Que de triomphes ne promettrait pas , dans le 
temps présent, une guerre conduite de concert 
par l'Autriche, la Russie et la Prusse? Serait-i^ 
possible que Bonaparte parât le coup que l'Es- 
pagne serait destinée à lui porter, à l'époque qui 
lui aurait été fixée? Soit qu'il fût vainqueur ou 
vaincu , contraint d'opposer ses masses aux puis- 
sances du nord , il laisserait aux peuples du midi 
toute la latitude dont ils auraient besoin pour dé- 
ployer leurs efforts. C'est d'après cette considé- 
ration que je regarderais comme pernicieux de 
trop rapides succès obtenus par les alliés. Il serait 
avantageux de tenir Bonaparte éloigné de ses 
frontières, tant que les espagnols n'auraient pas 
balayé leur territoire. De plus , ce ne serait que 
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quand on entendrait les peuples murmurer de 
toutes parts, qu'on les verrait s'agiter et mani- 
fester leur mécontentement, qu'il serait néces- 
saire en Allemagne de rejeter les armées de Bo- 
naparte au-delà du Rhin , pour allumer l'incendie 
par une dernière explosion. Jusques-là , il faudrait 
fixer la guerre au nord, entre la Vistule , l'Oder 
et l'Elbe , et entre l'Elbe et le Veser, par des ar- 
mées de débarquement. Cette marche lente et mé- 
nagée , pourvu qu'elle se soutînt sans de trop 
grands revers , fatiguerait les peuples , attiédirait 
les princes de la ligue envers Bonaparte, qui, 
mécontent d'eux, commettrait quelque acte de 
violence d'où l'on pourrait attendre leur défec- 
tion V 

<c De telles conjonctures , s'accordant âvec les 
besoins de l'Autriche , lui permettraient de diffé- 
rer à se déclarer. On connaîtrait alors la justesse 
d'un système qui , en suscitant successivement de 

t 

nouveaux ennemis à Bonaparte, aurait montré 
un mépris toujours croissant pour ses armes , au- 
rait accumulé des orages , pour les faire écla- 
ter au temps fixé. Dans tout état de choses , 



1 On connaît l'indécent emportement de Bonaparte 
contre le prince royal , aujourd'hui roi de Bavière. Ce 
prince a bien, voulu m'èn parler à Vienne. 
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il serait indispensable que l'Autriche gardât la 
neutralité qu'elle maintint en 1806. Si elle y re- 
nonçait pour permettre aux deux armées le pas- 
sage sur son territoire , cette condescendance se- 
rait désastreuse pour la Russie : elle alongerait 
la ligne de défense qu'il importe aux russes de 
resserrer pour qu'elle soit plus nerveuse , et que 
les manœuvres acquièrent le degré d'activité dont 
les armées ont besoin pour .ne pas tomber dans 
une défense passive qui "serait tôt ou tard forcée. 
Je bornerai à cette dernière réflexion celles que 
m'a suggérées la guerre qui va s'engager. J'aurai 
atteint le but que je m'étais proposé en écrivant , 
si je suis parvenu à démontrer : 

« 1 .° Qu'il n'existe point de milieu , pour la 
dynastie qui règne en Russie, entre être renversée 
par Bonaparte ou le renverser lui-même ; 

a 2. 0 Qu'une telle révolution ne peut être pro- 
duite que par la défection de ses années, aux- 
quelles le peuple s'unirait bientôt; 

« 3.° Que les armées de Bonaparte ne peuvent 
être portées à la défection qu'au moyen d'une 
suite de revers causés par des résistances invin- 
cibles et par une privation soutenue des commo- 
dités de la vie ; 

« 4-° Que le peuple dont Bonaparte est le maî- 
tre ne se joindrait aux armées que dans le cas où 
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l'envahissement de son territoire , en promettant 
protection aux insurrections lui montrerait en- 
core le cercle de malheurs dans lèquel l'aurait 
jeté le gouvernement qu'il n'aime ni n'estime , et 
qu'il n'a soutenu que par la crainte et par l'espoir 
de jouir d'un repos que l'anarchie d'une révolu- 
tion lui avait enlevé ; 

« 5.° Que, par toutes les, raisons qui ont été 
apportées , il est aussi facile à l'Espagne d'arriver 
au but qu'on se serait proposé d'obtenir par la 
guerre, qu'il est difficile aux puissances du nord 
d'y parvenir. 

« 6.° Que la guerre dans laquelle la Russie et 
l'Allemagne se trouveront engagées ne peut , par 
conséquent , être qu'auxiliaire de l'Espagne , et 
favoriser les opérations qui auront été jugées con- 
venables au plan qui serait exécuté par les espa- 
gnols. 

« Si toutes les pensées qui ont été exposées 
dans cette discussion sont justes , le but que doit 
se proposer la Russie en faisant la guerre est dé- 
terminé. Il est donc nécessaire de former la série 
des principes sur lesquels doit reposer le système 
de guerre à adopter et le plan d'opérations pro- 
pres à conduire au but. » 

Aussitôt que j'eus achevé cet écrit , je le sou- 
mis à l'archiduc Ferdinand , dont les opinions 

• 
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étaient prononcées avec tant de vigueur. Ce 
prince le transmit à Vienne , où il fut gardé pen- 
dant trois semaines. J'ignore les personnes qui en 
prirent connaissance ; mais dès qu'il eût été ren- 
voyé à l'archiduc , Son Altesse Royale me dit : 
« Votre mémoire m'est revenu, et j'ai ordre de 
ce vous dire de le faire parvenir à Pétersbourg par 
« vos propres moyens. » 

Le lendemain de cette autorisation, un heu- 
reux hasard fit passer par Brîinn le colonel Bou- 
tiaguin, aide-dercamp du comte Pierre Tolstoy, 
le même qui avait été ambassadeur, à Paris. J'a- 
vais» connu ce colonel aux armées. Il retournait 
en Russie : je n'hésitai point à le prier de se char- 
ger d'une copie de ce mémoire pour le baron 

• * • 

Barclay de Tolly, alors ministre de la guerre, et 
d'une autre pour son général. J'en adressai moi- 
même une troisième au comte de Stakelberg , am- 
bassadeur de Russie à Vienne, par l'intermédiaire 
du jeune comte Wladimir de Woronzow attaché 
à sa légation. Non-seulement le comte me répon- 
dit qu'il avait remis cet écrit, à l'ambassadeur, 
mais encore qu'il parviendrait à Pétersbourg. 

■ Il ■ ■ I ! 

1 Aujourd'hui ministre de Russie à la cour de Bavière. 

» 



Digitized by Google 



302 MÉMOIRES MILITAIRES » 

e « * 

CHAPITRE XLII. 

Système de guerre proposé [aux Russes. — Il est adressé 
au ministre de la guerre , et porté par M. Kologriwoff , 
attaché à l'ambassade de Paris , et retournant à Péters- 
bourg. — Remis au général Benîngsen par M. Weyde- 
mayer , ministre de Russie en Saxe. — Arrivée du comte 
de Nesselrode à Briinn , en Moravie. — Ses promesses. 
— Comment elles furent tenues. 

Ce n'était point assez, pour le succès de mes 
desseins , d'avoir cherché à engager la Russie 
dans la lutte que l'Espagne soutenait si pénible- 
ment et si glorieusement; il restait à la tâche que 
je m'imposais de fairè connaître les résultats 
qu'avaient produits mes méditations sur la manière 
dont la guerre devait être conduite : je posai donc 
une série de principes pour la guerre de Russie, 
de même que. je l'avais fait pour celle d'Espagne 
en 1809. Je donnai à cet ensemble le titre de 
Principes ou Système d'après lequel, conformé- 
ment au but déjà déterminé , dçit être tràcé le 
plan d'opérations dans la guerre des russes contre 

* 

Bonaparte et ses armées 1 . 

_ » 

1 Le lecteur trouvera des répétitions qu'il est indispen- 
sable de reproduire , tant pour retracer avec exactitude 
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r Les principes d'après lesquels doit, à mon 
avis , être conduite la guerre contre Bonaparte 
sont : 

« i.° Eviter toute espèce de grands combats et 
de bataille générale, en adoptant un système de ' 
mouvemens partiels avec des corps particuliers et 
des corps d'armée; nourrir les harcellemens , les 
attaques de nuit, les escarmouches, et, en un 
mot, exécuter toutes les opérations du partisan; 
ce qui constitue la petite guerre : manœuvres qui 
tendent à miner les armées de Napoléon par les 
maladies, les fatigues et les pertes insensibles, en 
formant, tout à la fois, aux grandes manœuvres 
de guerre, les armées et les officiers qui n'auraient 
point encore une expérience consommée. 

« a.° La grande quantité de marais, dé forêjs 
et de rivières procure les avantages qu'on tire, 
d'un pays de montagnes, et commande le système 
de positions et de petite guerre. 

« 3.° Avant de concevoir le plan général d'o- 
pération , calculer le nombre des ennemis, celui 
des combattans à opposer , et utiliser toute es- 
pèce d'armemens, en adoptant pour chacune une 
tactique [qui lui soit propre. 

ce qui fut écrit alors , que parce que , comme il a été dit, 
un même but demande les mêmes moyens , toutes choses 
restant égales. 
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« 4. 0 Chercher, par des arméniens nouveaux, 
à produire aux yeux des soldats de Bonaparte des 
combattans qu'ils n'aient point encore vus vis-à-vis 
d'eux : ce qui indique des créations de lanciers à 
pied et l'emploi avec combinaison, des peuples 
sujets de la Russie qui ne sont pas armés à l'euro- 
péenne. 

« 5.° Supposer la première base d'opérations à 
la Prégel ou à la Vistule, pour, de là, concevoir 
une offensive après y avoir assuré la défensive. 

« 6.° Se faire un principe de se rendre maître 
des cotes , et s'y établir, en avançant, pour couvrir 
la droite. C'est à l'Angleterre à tenir en échec par 
ses flottes la Suède et le Dannemark, de même 
qu'à favoriser les points d'appui sur la cote. 

« n.° Ne jamais perdre de vue que la petite 
guerre et les débarquemens font la fortune des 
espagnols; et observer oiie la possession des mers 
rompt l'équilibre entre deux armres belligé- 
rantes, toutes choses d'ailleurs restant égales. 

« 8.° En faisant les débarquemens derrière 
les fleuves , on se procurera les manœuvres que 
les montagnes facilitent en Espagne, contre les 
défilés qu'elles donnent le moyen de prendre à 
revers. Ce principe trouve sa principale applica- 
tion contre celle des armées ennemies qui agirait 
sur Riga. 
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te g. Les opérations d'un corps d'armée débarqué 
au-delà de l'embouchure d'un fleuve , doivent au- 
tant que possible se rapporter à un triangle dont 
le sommet s'appuyerait à la mer , au point de dé- 
part ; le fleuve serait un des côtés , et le troisième 
serait formé par> la ligne de manœuvre que par- 
courrait le corps débarqué à dos de l'ennemi. 
Cette manière de manœuvrer aurait pour but d'é- 
viter de se commettre , de frapper le moral de 
.l'ennemi en grossissant ses inquiétudes , et de 
maîtriser derrière lui, une plus grande étendue de 
terrain. , 

« 10. En répartissant le nombre des combattans 
en trois corps principaux , depuis les frontières 
de l'Autriche jusqu'à la mer , multiplier sur toute 
la ligne l'action dos troupes légères et des corps 
volaus , pour montrer des tttes partout. . , 

« i i. Il est important d'établir le système du le- 
vier , qui tend à faire refuser le corps sur lequel 
l'ennemi se porte en force , tandis que l'on fait 
gagner ses derrières par un corps de la ligne qui ne 
se trouve pas menacée , ou devant lequel l'enne- 
mi ne fait que tirer un rideau pour protéger son 
opération principale. Par cette manœuvre, on ar- 
rête l'ennemi dans son mouvement offensif ; on 
répare , aux yeux des peuples , la défaveur qui 
résulterait de l'abandon d'un terrain , abandon 

Tome iv. 20 
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auquel on serait forcé pour ne pas s'écarter de l'es- 
prit du système fondamental C'est dans, cette 
manœuvre qu'on sent davantage l'importance des 
débarquemens \ 

«ia. Viser à jeter dans la mer, en l'y accu- 
lant ou en la pressant diagônalement sur sa droite, 
l'armée ennemie qui marchera sur Riga. C'est 
toujours contre cette armée que l'importance des 
débarquemens devient évidente. 

« i3. Ne jamais cheminer en avant que de posi- 
tions en positions. 

« 14. Etablir toujours des bases ou points de 
force , soit qu'on s'avance par des directions pa- 
rallèles, soit qu'on chemine par des obliques : 
cette dernière manière est la plus avantageuse 
parce qu'elle déloge l'ennemi en le menaçant de 
le prendre à revers. 

« i5. Dans l'établissement des points de force, 
se tenir à l'échiquier nécessaire contre les enne- 
mis qui hasardent des pointes. 

« j6. Ne pas trop alonger la ligne d'opérations, 
pour la rendre plus compacte sur les points où 
l'on voudra faire effort. 

- 

* 

1 Eviter les batailles. ' - 

3 Avec une médiocre attention , ne pourrait-on pas 

trouver quelque analogie entre l'esprit de ce principe et la 

retraite sur Moscow. 
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« 17. Dans l'impossibilité de tout couvrir et de 
tout garder, abandonner, ou la partie du terri- 
toire la moins importante, ou celle qui prête le 
moins aux manœuvres adoptées par le système , 
ou celle qui semblera la plus facile à reconquérir. 
Je pense que c'est la partie de la gauche î , parce 
que la droite conserve les mers , et que sou action 
en avant délogerait l'ennemi en lui faisant redou- 
ter d'être pris à revers. En adoptant cette idée, 
c est au corps du centre qu ? il serait réservé de 
faire les efforts : aussitôt qu'on reprendrait l'of- 
fensive. 

«18. Dans toute espèce de mouvement offensif, 
présenter la forme du coin , parce que les. ailes 
refusées sont autant de réserves , et qu'il est né- 
cessaire de les multiplier dans tous les cas de 
guerre contre l'ennemi que nous combattons. Çe 
principe remet encore les mouvemens offensifs à 
l'armée du centre. 

« 19. Former sur les derrières beaucoup de 
camps retranchés en échiquier , que les milices et 
les dépôts de recrues occuperont. 

<t ao. Pourvoir à la sûreté du pays avant de 

1 ■ ■ 1 m , , 

1 C'était une erreur ; la gauche était la partie la plus 
importante à garder , sans priver cependant le centre de 
la force principale. 

20.. 
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commencer à agir au-delà. Ce principe établit la 
défensive , et détermine l'emplacement des camps 
dont on a parlé , derrière les places fortes : à leur 
défaut , derrière les fleuves , les marais , les forêts, 
les défilés et les chaînes de montagnes. Ces camps 
seront le point de départ des opérations offensives , 
leur "pivot et leur appui ; tle même que les boule- 
vards de la défensive. 

•'* « i 1 . Considérer-, sous le rapport des subsistan- 
ces , le pays qui doit servir de théâtre aux opéra- 
tions. "Cette observation indiquera le pays où Ton 
doit chercher par des manœuvres à amener les 
armées ermemies , et celui d'où ou devra chercher 
a lés écarter. 

'11. Tant que Ton sera maître de manœuvrer 
par les côtes, se soucier peu de voir les ennemis 
faire des progrès sur une extrémité de la ligne , 
dans la certitude de les couper ensuite sur leurs 
derrières. 

a3. Le Bas-Oder étant sablonneux et peu fer- 
tile , viser à y fixer l'ennemi , en menaçant ses 
derrières par des débarquemens. 

« Custrin défendant le Bas-Oder , Stettin 
couvrant le Brandebourg et la Poraéranie , où 



1 Ce principe détruisait celui qui recommandait de s'at- 
tacher à cons erver la droite. 
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il deviendra , par la suite , important de péné- 
trer; GolBerg offrant un dépôt et un point ma- 
jeur de débarquement , il ne faut rien négliger 
pour se procurer la possession de ces places. Cette 
prise de possession doit être l'ouvrage des partis 
achetés dans l'intérieur , ou d'un coup de main 
exécuté par des corps débarqués. 

« a 5. La Poméranie et le Brandebourg n'étant 
fermés que par des places , il faut y faire des 
courses pour y inquiéter les derrières de l'en* 
nemi, le forcer à faire des détachemens, et pré- 
parer des insurrections. L'esprit et le grand nom- 
bre des officiers prussiens sans activité , doivent 
faciliter ces insurrections. 

et a6. Plus Bonaparte s'enfoncera vers le nord, 
plus il importera de menacer le Hanovre par des 
débarquemens r en y portant un corps considéra- 
ble , des armes et des habillemeus. 

«27.Il résulte du principe précédent, qu'il 
faut trouver un moyen pour s'emparer de Rugen 
par la force, si on ne peut y parvenir par la po- 
litique , dernier moyen , qu'on ne doit pas tenter si 
on. n'est pas moralement certain de réussir. De 
quelque utilité que fût Harbourg par son excel- 
lente position., ce n'est que par des renseignemens 
pris sur toutes les chances que cette place pré- 
sente, qu'on pourrait justifier le projet de* s'en 
emparer. 
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« a8. Si le corps débarqué en Hanovre parve- 
nait à se recruter et à former une armée impo- 
sante, cette armée opérerait entre le Weser et 
YBhe , dans une direction de l'ouest à Test. Si 4e 
peuple restait passif et indifférent , ce corps dé- 
barqué , couvert de retranchemens dès le momeut 
ou il prendrait terre , mènerait une défensive 
active , sans s'éloigner de la côte. Un plan parti- 
culier d'opérations doit être tracé dans les diffé- 
rentes hypothèses que ce corps offrirait. 

«.ao,. Rapprocher tellement les corps agissans f 
qu'on puisse se ménager l'avantage de réunir une 
masse sur un point de la ligne ennemie. 

« 3o. Indiquer toute espèce de manœuvre qui 
viendra au dos de Bonaparte , dès qu'il marchera 
en avant par un rayon quelconque. Ces manœuvres 
seront exécutées ou par un corps débarqué t on 
par un des corps coagissans et non entrepris ou 
pressé. 

« 3 1. Puisque les fleuves et les rivières donnent 
les lignes offensives et défensives, s'assurer de 
leurs sources par des corps ou par des retranche- 
mens, et de leurs embouchures par des moyens 
de marine. Si on ne peut prendre les source* à 
cause du trop d'éloignement, s'emparer d'un poste 
sur le fleuve ou même en créer, en y établissant 

* 

un corps. 

* 
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a 3a. D'après le principe qut vient d être posé, 
ne jamais s'avancer au-delà d'un fleuve sans être 
maître de son cours dans une étendue donnée : 
ce qui fixe une base d'opérations. 11 en est 
de même des embranchemens de route : l'un et 
l'autre sont les débouchés dans un pays. 

« 33. On établira les lignes dont on voudra se 
servir pour arrêter l'ennemi derrière les forets 

■ 

ou dans les montagnes; delà nait une différence 
dans la" manière d'organiser les points destinés à 
favoriser l'offensive et ceux réservés à paraly- 
ser des portions de l'armée ennemie, pendant 
que l'offensive se portera sur la portion qu'on 
voudra frapper. Ce principe exige essentiellement 
le système des retranchemens. 

« 34. S'il se trouve un point où des eaux se 
partagent, voir si on peut en être maître, et en 
faire un point du système d'attaque ou de défense: 
ce qui sera déterminé par le plus ou le moins de 
distance où ce point se trouvera des bases succes- 
sives d'opérations. 

a 35. Remarquer qu'on débouche dans un 
pays en suivant les rivières qui se jettent dans les 
fleuves. Cette observation concerne principalement 
les troupes légères , les camps volans et les partisans. 

« 36. Eu débouchant par une vallée , ne jamais 
négliger de tenir les moutagnes ou les hauteurs 
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qui longent la rivière qui coule dans. cette vallée. 

« 37. Bien étudier les chaînes de montagnes 
qui régnent entre les sources des rivières et des 
fleuves , et bien observer les pendans des rameaux, 
afin de conserver la supériorité du terrain, en en 
restant maître par des postes et des retranchemens. 

« 38. Prendre deux fleuves ou deux rivières 
parallèles pour un champ d'opérations, et tendre 
ainsi à gagner du terrain en délogeant l'ennemi 
de l'intervalle qui sépare ces rivières ou ces fleuves : 
ce qui ramène aux débarquemens par la droite 
des russes , et à l'action dé force par le centre. 

a 39. Dès qu'on est établi sur un -fleuve ou sUr 
une rivière , on part de cette nouvelle base par 
des diagonales et des perpendiculaires , soit qu'on 
ait le projet de prendre un corps ennemi à re- 
vers, ou de le séparer en le heurtant sur un point : 
ce qui sera indique par la position que tient ce 
corps et par les circonstances de guerre. 

« 4°. Chercher, dans l'art et dans la nature, 
le point le plus fort, pour en faire la position 
de l'armée du centre, et suivre l'application de 
ce principe pour chacun des corps pris isolément. 

« 4 1 - Ne pas perdre de vue que l'art de ma- 
nœuvrer de Bonaparte consiste à tourner, à en- 
foncer le centre ou à porter une masse sur un 
point. Dans tous ces cas , il faut être préparé 
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d'avance à frapper , et ne jamais -attendre la fin 
de son mouvement. Il faut donc le prendre sur 
le temps : ce qui exige des réserves placées avec 
discernement. 

« i.° S'il tourne, il faut renforcer la corde du 
cercle qu'il décrit, marcher soi-même rapidement 
en avant, heurter ce qu'on a devant soi, et séparer 
ainsi le corps qui tourne. . , 

« a. 0 S'il veut enfoncer le centre, il faut op- 

■ ■ 

poser le concave en retirant lentement Je centre 
avant qu'il le heurte 1 ; ou bien, en avançant les 
ailes. Si la position du centre lui pernret de ré- 
sister ? on fait une action de feu jusqu'à ce que 
le corps ennemi se trouvant engagé dans le con- 
cave, puisse être heurté par ses flancs avant qu'il 
puisse lui même heurter les points du concave sur 
lesquels il s'avance pour enfoncer. • 

« 3.° Si Bonaparte porte ses forces sur un 
point, il faut rapidement refuser ce point; si c'est 
une aile, renforcer le centre, et marcher soit 
même vivement à l'attaque. 

«. Dans ces trois cas, il faut des réserves qui, 
ne prenant pas part à l'action, puissent, ou sou- 
tenir les corps qui attaquent , ou fermer les vides 
. , . , ^ — ^ " — 

1 Ce fut-la situation dans laquelle se trouva l'armée de 
Koutousoff. . 
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que l'action des corps attaqiians pourrait ouvrir 
dans la ligne. En général, c'est aux bataillons de 
lanciers , dont la formation est proposée , qu'il 
faudrait abandonner l'action du choc dans ces 
difFérens cas. Nous observerons cependant qu'on 
devrait y exercer toute l'infanterie : le succès se- 
rait infaillible si les troupes étaient bien exercées 
à exécuter ces mouvemens. Ce qui se dit ici d'un 
mouvement de bataille , s'applique à un mouve- 
ment stratégique exécuté par l'ennemi. 

« 4*. Comme Bonaparte -et pour maxime de 
masser son artillerie sur un point , ainsi qu'il le 
fit à Eylau sur la gauche des russes , et à Wa- 
gram sur celle des autrichiens , il serait impor- 
tant, avant la guerre, d'exercer l'infanterie à 
mettre ventre 1 ou genoux en terre , à se relever 
. précipitamment, et à marcher en avant , toujours 
en ordre. Il est aisé de prouver mathématique- 
ment, et par l'expérience , que la troupe ne souf- 
frirait aucun dommage , le eanonnier étant obligé 
de pointer sous un angle trop aigu ou trop obtus. 
Si l'ennemi s'avançait pour charger, ses pièces 
devenant inutiles , aussitôt qu'il aurait gagné une 

— ■ ■ , r . . 1 , ' 1 É ■ i ' 

t . 

1 Ce mouvement , exécuté à Wagram par la brigade 
du prince Philippe de Hesse Hombonrg , en diminua im- 
mensément les pertes. 
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certaine distance, la ligne se lèverait, et irait 
à sa rencontre : mouvement qui produirait autant 
d'effet moral que physique. Les réserves , tenues 
d'abord à grande portée, s'avanceraient rapide- 
ment pour soutenir ce mouvement , qui doit être 
fait par la cavalerie si le terrain le permet. 

« Il est mutile d'observer que dès que l'ennemi 
cumule son artillerie sur un point , il faut , en 
exécutant la manœuvre proposée , se résoudre 
soi-même à agir par le choc sur un autre point que 
les circonstances de guerre indiqueront, quand 
bien même l'ennemi aurait lui-même le dessein 
démarcher à l'attaque, et qu'il n'employât la 
masse de son artillerie que pour tenir en échec la 
portion de l'armée sur laquelle il ne voudrait pas 
agir. Mais il serait avantageux de préparer alors le 
choc en réunissant contre le point qu'on voudrait 
heurter le plus d'artillerie possible, pourvu tou- 
tefois que ce concentrement d'artillerie ne retardât 
pas ou ne ralentît pas le mouvement de choc , 
dont la célérité doit être le principal caractère. 

« 43. On tiendra en mer sur des vaisseaux , le 
plus près possible de la côte , des vivres pour 
l'armée de droite , sans négliger d'avoir des ma- 
gasins sur les derrières , à cause de l'incertitude des 
mers. Ces derniers doivent , autant que possible , 
être placés sur les fleuves ou les rivières qui 1 se 
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jetent dans les fleuves, afin de pouvoir les évacuer 
promptement en cas de retraite , ou les transpor- 
ter par. la voie de la mer sur un point quelconque 
de la côte, aussitôt que l'armée se porterait en 
avant. 

« 44. Avoir des corps détachés qui couvrent 
l'armée sur ses ailes et son centre , à une marche 
en avant. Ces corps seront retranchés d'après le 
système général. On aura, de plus, reconnu une 
position entre ces corps et l'armée , à laquelle on 
aura encore appliqué quelques retranchemens. 
Cette position pourrait être celle où l'on voudrait 
attendre l'ennemi, ou bien elle servirait aux trou- 
pes qui seraient envoyées pour recevoir les pre- 
mières troupes,* si on avait le projet de les faire 
rentrer en ligne. 

« 45. Composer les armées principales, tout 
au plus de soixante mille hommes, qu'il faut tou- 
jours tenir ensemble sans se mettre en peine des 
mouvemens que l'ennemi ferait pour tourner une 
aile ou forcer à faire des détachemens ; car , si on 
saisit bien les principes qui, jusqu'ici, ont été 
exposés , on trouve la conduite qui doit être tenue 
en pareil cas. Le principe dont il s'agit en ce 
moment a pour but d'éviter de s'engager avec 
l'ennemi dans des mouvemens et dans un jeu 
d'échecs ; parce qu'il est trop supérieur dans les 
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-moyens de se rassembler rapidement pour tom- 
ber sur un point abandonné ou affaibli. Il ne faut 
opposer à ses feintes et à ses mouvemens que le 
jeu et les escarmouches des troupes irrégulières , 
rester toujours en masse , calculer la distance à 
laquelle s'est portée lccorps qui a fait un mou- 
vement dans la pensée qu'on s'opposerait à lui , 
et , d'après ce calcul , prendre sur-le-champ le 
parti d'attaquer ceux qu'on a devant soi. Pour 
mieux expliquer ma pensée-, et donner à ce prin- 
cipe toute la clarté dont il pourrait avoir besoin , 
je dirai qu'il s'agit ici des mouvemens de l'en- 
nemi semblables à la marche que Bernadotte fit 
sur Yglau. Par ce mouvement , Bonaparte eut le 
projet d'engager l'armée combinée à détacher un 
corps au secours de l'archiduc Ferdinand. Si les 
espions eussent été plus instruits et plus vigilans , 
si les armées eussent été plus mobiles , c'était le 
cas d'attaquer Bonaparte au moment où Berna- 
dotte était aux portes d'Yglau , puisqu'on voulait 
livrer bataille. 

.« Ifi. D'après le priucipe ci-dessus énoncé, 
les corps détachés en avant et sur les ailes seront 
liés avec l'armée par des postes. Cette liaison ou 
cette manière de couvrir les corps aura lieu même 
dans les marches. 

« /17. Retrancher toute espèce de camp, 
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même de passage, quand ce ne serait que par 
une flèche placée devant le front de chaque régi- 
ment d*infanterie , et fermer les flancs par une 
redoute. A cet effet, nommer chaque jour, à 
Tordre, le ndmbre de travailleurs nécessaire, 
lesquels ddivent partir avec l'avant-garde et les 
ingénieurs. Le travail commencerait aussitôt que 
le terrain serait distribué aux régiiriens. 

« 48. Pour donner à ce principe toute son 
extension , on choisirait dans chaque régiment 
un ou deux officiers intelligens , à qui les ingé- 
nieurs apprendraient la construction d'une flèche, 
d'un redan et d une barbette pour les pièces de 
campagne. Ces officiers choisiraient eux-mêmes 
les sous-officiers les plus intelligens, pour les 
former à diriger les ouvrages dans l'excavation 
d'un fossé , l'arrondissement des angles , l'épais- 
seur et le relief du parapet. Ce parapet doit tou- 
jours couvrir l'homme. Cependant, si on était 
pressé par le temps , on pourrait se contenter de 
n'élever le parapet qu'à une hauteur suffisante 
pour que l'homme fût seulement couvert jusqu'à 
la ceinture. Mais ce moyen ne doit être pris que 
quand il est physiquement impossible de faire 
autrement , parce que les retranchemens ou 
l'homme n'est pas couvert sont plus dangereux 
que profitables. 
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«'4*9- Si Bonaparte connaît bien la manière dont 
marchent les russes , je pense qu'il doit chercher 
à les attaquer dans leurs marches ou à les sur- 
prendre vivement dans leur camp , en poussant 
leurs troupes légères et en arrivant avec elles 
sur le camp. 

Pour obvier à ces dangers , je proposerais , 
quant aux marches , de laisser la réserve occuper 
la position retranchée de la veille , jusqu'à ce 
que l'armée fut entrée dans le nouveau camp ; 
d'entourer le terrain qui devrait être parcouru 
dans la marche , de postes occupés à l'avance, 
afin de recevoir ou d'éviter le combat à volonté, 
et , dans tous lès cas , d'avoir le temps de se de* 
ployer. Aussitôt que l'armée aurait dépassé un 
poste , les troupes qui l'auraient occupé-, se join- 
draient à l'arrière-garde. 

Quant aux attaques de camps , le système de 
retranche mens munis de gardes et d'artillerie les 
rendrait sans effet 

5o, «Si Bonaparte , découvrant le but que l'on 
aurait en Je retenant entre la Prégel et l'Oder, 
voulait pousser par sa droite pour trouver de 
meilleurs pays et déloger la droite des russes , il 
ne faudrait pas prendre l'alarme ; on se jetterait 
sur sa gauche , dans le dessein de la détruire ou 
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de la séparer; on ferait en Hanovre un débarque- 
ment plus considérable de troupes , qui remonte- 
raient la Vistule , en prenant alors la mer pour 
base. 1 

« 5i. Conformément aux précédens principes, 
ne pas faire de détachemens pour couvrir un pays 
menacé, dès que cette distraction de forces s'é- 
carterait du plan qu'on aura adopté* Cette répé- 
tition devient nécessaire , à cause de l'importance 
du principe. . , 

« 6a. Donner à toutes les manoeuvres le moyen 
d'arriver sur les.derrières de 1'ennçmi pour couper 
ses communications-, et -chercher à. acculer son 
armée de gauche à la mer. 2 

« 53. Ne jamais engager une affaire générale 
sans ayoir retranché le champ de bataille , dût-on 
se retirer en arrière pour recevoir le combat , ou 
se retrancher pendant la nuit , ou pendant la ba- 
taille même : ce qui est arrivé souvent à Turenne , 
et au Maréchal de Saxe, à Fontenoi. , • 

« 54- Dans une bataille , éviter d'employer la 



1 Ce principe manquait de justesse , et des inconvéniens 
seraient résultés de son application. 

2 Cette manœuvre était destinée par le fait aux armées 
deTchichakoffet Witgenstein. 
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réserve. EhV ne doit, à mon âvfe , servir qu'à 
couvrir une retraite ou à poursuivre l'ennemi , et 
à engager de nouveau contre lui une action , pen- 
dant que Farinée victorieuse se reforme , brend de 

• 

la nottrriture , recomplète Ses caissons'de muni- 
tions. C*esta la réserve qu'il'appartienc plus partie 
culièrement de se retrancher pendant la bataillé, 
si ehe ne Fa pas fait à l'avance. ' 

« 55. Conformément au système proposé , ii 

* i m 

faut chercher à fixer la guerre et à diriger se» 
nlarches par les pays les- plus difficiles et les plus 
embarrassés de défilés. Une pareille conformation 
du pays mène à des affaires dé postés , si propres 
à développer l'intelligence du soldat et de VoffeV 
cier, remet toute la décision au choc où triom- 
phent la bravoure , la discipliné aveugle et la 
force physique. Ces deux dernières qualités doi- 
vent donner de la supériorité aux russes. Dans 
un pareil pays ,*on aurait encore l'avantage d'inu- 
tiliser l'artillerie de Bonaparte , but auquel on 
doit toujours tendre dans toute espèce de calculs ' 
d'opérations; on rendrait encore nul- Tart mar 
neeuvrler de Bonaparte, sur les flancs, ou par" 
diversion. 

« 56. Récuser , dans les batailles et dans les 
positions, l'ordre parallèle* ; admettre le baillant , 
le rentrant ou l*ôbliq«é. Les parties refusées sont 
Tome iv. ; '< si 
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autant de réserves , si nécessaires contre les ar- 
mées que Ton combat. 

« 57. Abandonner les pays les plus ouverts ; 
choisir les plus fourrés y les plus marécageux, les 
plus montueuK , en un niot r tous ceux où les sol- 
dats ennemis ne peuvent pas voir devant eux, 
pris isolément ou dans leur ensemble. I)e tels 
pays leur ôtent la confiance, les rendent timides , 
et rnutiliserit leur art de manœuvrer. Mais c'est 
alprs qu'il faut faire redoubler de vigilance aux 
troupes «régulières, et s'en couvrir de tous côtés. 

« 58. Disposer des réserves derrière les ailes 
et le cêntre , tant dans les combats particuliers 
que dans les batailles générales. Ces réserves 7 en 
s'erichAssant rapidement avec les corps attaqués , 
donneront contre l'ennemi une supériorité, de 
choc , moyen que les russes doivent se hâter 
d'employer dans tous les cas de guerre. Supé- 
rieurs en forces physiques , ils renverseront l'en- 
nemi qu'ils auront en tête dès qu'ils croiseront la 
bayonnette , pourvu que leurs chefs les conduisent 
de manière à donner peu de prise à l'artillerie 
ennemie. Ils. y réussiront par des manœuvres bien 
simples, auxquelles il serait utile d'exercer les 
troupes. 

« Il feu t surtout être en garde contre ces con- 
versions que les ennemis sont si adroits à exécu- 
ter, pour démasquer des bouches à feu qu'ils 

« 



Digitized by Google 



DU BâRON J>E CROSS A AD. 3*3 

dirigent sur l'infanterie qui vient les charger. Il 
fout redoubler de vitesse pour être sur eux au 
moment où ils exécutent la conversion, 

« 5g. Censéquemmerit au principe précédent , 
on doit chercher à rendre- la ligne nerveuse plutôt 
que de l'étendre dans le dessein de l'empêcher 
d'être débordée* , ' • 

xc 60. En opérant en avant , raccourcir la* 
ligne autant que possible , en cheminant, si l'on 
peut , entre des rivières. On rompra les ponts et 
les gués à mesure qu'on avancera; eu du moins, 
on fera observer lés rives que l'on côtoyera , si les 
prooédés dont on vient de parler sont* in&uftisans. 

« 61. Aussitôt qu'on s'apercevra ^qu- un corps 
ennemi manœuvre pour tomber sur un* flanc , on 
lui laissera gagner du terrain >, puis , quand il sera 
parvenu à' une certaine distance ; on le fera pren- 
dre lui-même en flanc ou à revers par un corps 
qu'on aura soin de couvrir en portant une réserve 
en tfvant. Mais alors on appuiera sur le corps 
qu'on fera manœuvrer , et on refusera la partie 
opposée, qui, 'par là même , devient une réserve 
générale.' Par exemple, si l'ennemi veut tourndr 
le flanc gauche, on refuse la droite , et la ligne 
prend alors la forme dune oblique. dont la gau- 
che est la portion la plus avancée. Si l'on se 
reporte à la manœuvre par , laquelle le général 
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* i » 

Lestocq vint se placer , à la bataille de Preussich- 
Eylau , sur le flanc du corps du maréchal Da- 
voust, 1 qui , lui-même , était parvenu à se placer 
sur le flanc de l'armée -russe , on aura tout le dé- 
veloppemènt de cette pensée, et on verra que 
l'exécution du mouvement qu'on propose ne souf- 
frira aucune difficulté : car le corps qu'on oppose 
à l'ennemi qui manoeuvre n'a besoin 1 que de se 
prolonger derrière la ligne qui le couvre. 

. a 62. C'est en liant deux rivières par une 
chaîne dé postes plaèés dans l'intervalle qui les 
sçpare , qu'on parvient à assurer une ligne d'opé- 
ration dont on a raccourci l'étendue en prenant 
cette ligne entre les. deux rivières. 

« 63. Riga, Grodno et Bresch semblent offrir 
l'emplacement des-camps retranchés dans lesquels 
on ferait entrer les milices et les dépots de re~ 
crues. Si , par la suite , on marchait en avant ou 

* 

en arrière , ces troupes prendraient d'autres 
camps dans la même proportion des premières 
distances. - 

t< 64. Faire ensorte de se procurer des canons 
de cuir .de l'invention de Gustave Adolphe. Ces' 
pièces serviraient dans les* terrains marécageux 
«t les mauvais chemins. Elles favoriseraient- le? 

■ ■ • • 

; , . : r-K-* 1 ^ : 

4 Voyez tome 111, £age 22^. 
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expéditions qife Ton tenterait en temps de pluie, 
temps les plus propres pour attaquer les années 
ennemies, paru- (}ue les fusils partent rarement 
et que l'artillerie manquant de mobilité , tout se 
réduit alors à l'emploi de l'arme blanche : il faut 
se joindre et s'entrechoquer. Or, on a dit assez 

« 65. Remarquer que , dans le traeé d'un plan 
d'opérations offensives , la Saxe doi t être le bu t qu'on 
se proposera d'atteindre, parce qu elle ouvre l'Al- 
lemagne. Maïs je pense qoe ce plan ne doit con- 
cerner ni la première ni la seconde campagnes 
qui, selon moi, , ne devraient jamais, embrasser 
que l'Oder et la- Vistule, ou tout an phis, là rive 
gauche de Flilbe , en supposant que les armées 
ennemies fussent tombées dans le dépérissement. 
J'excepterai ici les armées de débarquement , qui 
doivent agir d'après les circonstances, et qui se- 
ront considérées comme étrangères aux. armées 

■ 

d'opérations^ 

a 66. Quand,, pour heurter un point quelconque 
de. la ligne ennemie , on aura formé une masse 
de choc par le doublement des sections,, on se 

* ■ » * • • 

hâtera de remplir les vides qui résulteront de 
ces doublement de sections , ou , par les' troupes 
légères j qui, d'abord - étendues sur le front, se 
retireraient dans ces intervalles à l'instar des Vé- 
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Htes romaines , pu bien en tirant -tics troupes de 
la seconde ligne , ou én y plaçant, dans l'imposs*- 
bilité de mieux faire , des batteries momentané 
ment livrées à elles-mêmes-. Mais dans tous le* 
cas , ces intervalles doivent être fermés , pour 
éviter le mameur qu'éprouva Tilly près de Lei- 
psig , où lès troupes de Gnstavé, en pénétrant par 
les intervalles , se jetèrent sur les flancs des co- 
lonnes qui donnaient le choc. . 1 ^ - 

« 67. S'attacher à lier entr'elles lés différentes 
positions , en saisissant ou <ent créant des commu- 
nications qui , prises sur les derrières, seront 
couvertes par des marais , des forêts , des rivières , 
ou d'autres obstacles de la nature. Cette maxime 
concerne les camps assis pour la défensive. 

68. Quelle que soit la première position re- 
tranchée où Ton veuille attendre et recevoir l'en- 
nemi , d'après le système adopté , on aura pour 
principe invariable de î-efrancher à l'avance des 
positions rétrogrades en échelons vers l'intérieur 
de là monarchie ; afin que l'armée , dans sa re- 
traite , puisse de nouveau faire face à l'ennemi et 
soutenir d'autres combats. On prendra ces posi- 
tions de même que les premières , non-seulement 
en profitant <les obstacles de la" nature , mais 
encore en les faisant servir à fermer les débouchés 
qui conduisent dans l'intérieur. Ou aura égale- 
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ment soin ée leur appliquer les principes qui ont 
été précédemment développés relativement aux 
différentes positions. - * . . 

« La conséquence qu'il reste à tirer êu sys- 
tème de guerre qui vient d'être proposé, est 
le plan d'opérations que doivent exécuter les ar- 
mées : c'est-à-dire, la division dè la totalité de la 
masse armée en masse principale et entorps par- 



« Les bases générales et- particulières sur les- 
quelles les difîérens corps devront s'appuyer don 
vent être tracées, aussi bien que les mouveraens 
qu'il sera prescrit à ces corps de faire dans tous 
les cas de guerre. Ces mouvemens seront dé ter mi* 
nés en raison du but de la campagne, en raison 
du système de l'ennemi r et en raison dés mou- 
vemens qu'il sera lui-même obligé de faire». 

a Un semblable travail ne peut s'asseoir que sur 
des données livrées par les cabinets. Rien ne pour* 
rait autrement être, traité que par hypothèse , d'au 
résulteraient de grossières erreurs. » 

Dois-je rapporter ici, qu'ainsi que je l'avais foit 
précédemment , je soumis avant tout ce travail 
à l'archiduc Ferdinand. Je sus du comte deLar 
tour 1 que Son Altesse Rpyale lui en avait laissé 



f* * * % * * • 

1 Le comte de Latour , aujourd'hui général-major , était 
à cette époque chef de. TéUt^major de l'archiduc. 
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prendre (connaissance : mais que *Je droits ce 
prince n'avait-il pas sur mes pensées et sur mes 
actions. J'étais lié partout ce qui commande aux 
hommes, par une admiration profonde pour ses 
éminentes qualités et par la reconnaissance sans 
bornes dont ses- bontés me pénétraient. Pourrait-on 
douter de l'intérêt que S. Altesse royale me por- 
tait Après avoir lu la lettre que l'archiduc m'écri- 
vit quand je fus de retour de l'Espagne 1 . Cette 
lettre n'atteste pas seulement- la bienveillance qui 
m'était particulière ; mais elle montre encore com- 
bien Son Altesse royale était susceptible de s'at? 
tacher à <:eux. qui lui étaient voués. Elle me fut 
adressée à la suite d'un accident qu'éprouva le 
comte FiqaeliBont, un de ses aides de camp. L'ar- 
chiduc k distinguait , et le comte de Fiquelmont 
méritait de l'être. . * . * - , 

; Mon nouveau travail parvint , de même que le 
premier, et dans son temps, au ministre de la 
guerre et au baron de Benimjfsen. Il fat remis au 
premier par M. Kologriwof ,« diplomate qui re- 
versait de la légation de Paris. 
* M* Weydemayer, également employé dans la . 
diplomatie russe à la cour de Dresde, s'en chargea 
pour le général Beningsen. Il ne me résta donc 

• Voy. Pièc« justificatives. 

■ • 
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arriver le comte de Nesselwxle ' j. . il avait quitté 
le poste qu'il occupait dans l'ambassade du prince 
Kourakin. Nous nous étions trop connus pendant la 
campagne de î 806 , pour que je lui fisse mystère 
de ce que j'avais écrit, èt du projet que j'avais 
d'entrer au service de Russie aussitôt que la rup- 
ture aurait éclaté entre pfapoléon et l'empereur 
Alexandre. Le comte me promit de m'instfuire , 
et il me tint parole. Au moment eu- les hostilités 
allaient commencer , il m'écrivit que T«mpèreur 
m'offrait , dans ses armées , l'emploi que j'avais 
dans celles d'Autriche. Il ajoutait qu'il regrettait 
que les réglemens ne permissent pas de me donner 
un .emploi supérieur ; mais qu'il ne doutait pas 
que je ne l'eusse bientôt mérité. . . * 



— - 



Aujourd'hui ambassadeur d'Autriche à Pétersbourg. 
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CHAPITRE XLtlI. 



On parle d un traité offensif entre l'Autriche et Bona- 
parte. — Quelles en étaient , disait-on , les clauses 
restrictives. — Le lieutenant-colonel Geppert , chef 
d'étal major du corps auxiliaire, passe par Briinn. — 
Opinion résultante de l'entrevue, avec cet officier.'— 
Sur quoi fondée. Le prince de Schwarzenberg , gé- 
néral en chef du corps auxiliaire , et le comte de Met- 

totficln, premier ministre , passent par jfciinn Im- 

pression qu'ils laissent et conclusion qui en dérive. — . 
Lettre du comte de Nesselrode. — Démission d'abord 
refusée et ensuite accordée. — Ce que dit à ce sujet le 
général comte de Merveld. — On croit généralement 
. que Bonaparte anéantira les russes. — Je soutiens seul 
que Bonaparte est perdu. — Départ pour l'armée russe. 
— Arrivée à Lembetg. — Difficultés éprouvées à la 
frontière* Amvéo à Moscou Opinion de la com- 
tesse de Rostopchin sur l'étet $le la guerre. — Carac- 
tère de cette dame. — Arrivée au quartier-général de 
l'armée russe. 

■ 

181a. Quelques jours avant que je reçusse la lettre 
que m'écrivait le comte de Nesselrode , on parlait 
d'une espèce de traité conclu entre l'empereur 
d'Autriche et Bonaparte. L'empereur avait mis , 

disait-on, trente raitye combattans à la disposition 

- 

de Napoléon; mais on ajoutait que ces. troupes 
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rte devaient agir que dans une direction qui pût 
toujours couvrir les possessions dé l'empereur en 
Pologne. Ces trente raille hommes devaient être 
constamment mamtenus au complet. Isolés du 
reste de l'armée autrichienne par une des clauses 
du. traité, ils ne conservaient même pas le droit^ 
en cas d'échec , de se. retirer sur le territoire au- 
trichien : ce territoire restait neutre pour les ar- 
mées belligérante?. À la faveur de ce traité , il fut 
loisible à l'empereur de recruter et de fermer son 
armée , afin de pouvoir tenir au complet les trente 
mille hommes qui avaient été stipulés.' Concevra- 
t-on que Bonaparte n'ait pas aperçu quels moyens 
il donnait à l'empereur d'Autriche pour venger 
la majesté des rois si long-temps humiliée , et sau- 
ver sa monarchie de la ruine à laquelle elle ne 
pouvait plus échapper? Ces trente mille hommes 
Se rassemblèrent à l'extrême frontière, prête à 
la franchir au premier signal de Bonaparte. Ce 
changement subit dans la politique du cabinet de. 
Vienne , si opposé aux senti mens que l'empereur 
professait, maccabla : je ne pouvais m'en rendre 
raison. Je voulais faire la guerre, soutenir la cause 
pour laquelle je eo'mbattais depuis tant d'années; 
mais je ne pouvais me résoudre à combattre con- 
tre des autrichiens. Depuis dix-buit ans, TAu- 
triche avait mes plus chères affections * c'eût été 
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un crime à moi de combattre contre l'empereur, 
devenu le souverain par lequel le ciel semblait 
avoir voulu 4 remplacer celui sous le sceptre du- 
quel j'étais rié._. D'un dutvè côté$ combattre Bo- 
naparte , chercher à faire détruire ses armées ; 
grossies 'par la révolution , était à mes yeux l'en- 
gagement sacré que devait prendre avec lui-même 
tout ami des trônes, tout homme nésùjet fidèle... 
Quelle anxiété!... Le sort ne voulut pas qu'elle se 
prolongeât. ' • f \ ; 4 

Le lieutenant-colonel Geppert avait été nommé 
qttartier-màttre-général de l'armée auxiliaire. De 
véritables talons , joints à une réputation bién as* 
sise, avaient décklé ce .choix. Geppert- avait servi 
avec moi danô l'état-major de l'armée. Tous deux 
du même grade, il était celui qui me précédait 
pour l'avancement. De tels rapprochemens sou- 
tiennent les liaisons ejt provoquent de part et 
d'autre une. confiance absolue : aussi , lorsqu'il 
passa par ma garnison pour se rendre à son poste , 
nous livrâmes-nous sans réserve aux impressions 
que faisait sur nous l'état présent des afïaires. 
Nous ne concevions pas comment l'Autriche en- 
treprenait Aine guerre à laquelle elle était jsi peu 
préparée ; nous ne nous dissimulions, pas la ré- 
pugnance avec laquelle la. majeure partie des offi- 
ciers marcherait sous les drapeaux de Bonaparte , 
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et l'iiumiliation qu'ils éprouveraient à se voir, traî- 
nés , comme le reste des peuples de l'Allemagne., 
à latsuite de Napoléon. Gétte conduite chi cabinet, 
si contraire aux vues politiques de l'empereur, 
eût été pour moi une «énigme inexplicable , si le 
lieutenant-colonel ne m'^n eût donné la clef. 

En me disant- les instructions qu'il avait Teçues 
du comte de Bellegarde , président de guerre, 
Geppert m'apprit qu'il n'avait pas négligé d'ex- 
poser a Son Excellence la situation hasardée de 
cette faible armée , sans points d'appui, abandon- 
née à elle-même. Ces observations àvaiéYit paru 
ne produire aucune sensation sur le comte de 
Bellegarde. Mais l'étonnement de Geppert avait 
été bien plus grand lorsque , appuyant ses raison- 
nemens sur la- force de l'armée russe que les au- 
trichiens allaient avoir devant eux, il avait <en- 
tendu le président de guerre lui répondre en sou- 
riant : « Ces russes ne vous feront pas grand 
mal..... » Ainsi donc , me dit Geppert , nous som- 
mes sacrifiés ! Jé fus bien loin de penser ^de même. 
Les derniers mots du comte de Bellegarde, si 
sage en politique efc si savant dans la guerre , le 
ton avec N lequel il' avait prononcé ces, derniers 
mots , forent, pour moi un trait de lumière : je 
prévis que Bonaparte serait joué. Sur quoi se 
fondait cette prévision? Le taire aujourd'hui se- 
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rait encourir un ridicule : je me hâte de le pré- 
venir. 

On a" vu que M. Hudelitz dirigeait i dans 1'db- 

■ » 

du comte de Metternich, les affaires étran- 
gères. J'examinais un jour en sa présence quels 
seraient les moyens qu'on pourrait employer 
pour former l'armée , afin d'appuyer Finsurrec- 
tion générale à laquelle il avouait qu'il était ur- 
gent de disposer l'Allemagne. Mars les mesures , 
en apparence les plus sages*, éveillant l'attention 
de Bonaparte , paraissaient exposer les états d'Au- 
triche à* être de nouveau envahis par ses troupes. 

Eh bien 1 dis-je , en, cC cas ; paraissons nous 
armer pour Bonaparte. Quel était le mode d'exé- 
cuter la pensée que je venais, d'émettre ? . » . 
Il m'eût été impossible de le développer. Je sen- 
tis Teflet , sans voir d'expédient pour iè produire. 
Ici M. Hudelitz tomba dans une méditatiou pro- 
longée pendant le reste de notreentretien. Je par- 
lais sans obtenir >de réponse.,.. Enfin , âu moment 
où j'allais le «quitter, M. Hudelitz dit : « Vous 
avez beaucoup parlé ; je vous ai bien écouté. 
Eh bien ! dans tout ce que vous avez dit, verus n'a- 
vez énoncé que deux idées utiles, et auxquelles 
on n'avait point avisé jusqu ici. Quelles furent 
ces idées utiles ? Il me les laissa ignorer ; mais 
j'ai souvent présumé que celle de? paraître s'nir- 



■ 
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mer pour Bonaparte était l'une d'elles. Plus exer- 
cé et plus, habile à conduire une affaire en poli- 
tique , M. Hudelitz saisit le moyen de tout con- 
cilier pac un. traité qui ^ tout à la fois , accorde- 
rait et restreindrait. Ce traité ne pouvait attein- 
dre son but qu'en mettant la Russie dans la con- 
fidence des desseins qu'il cachait ; «iais les inté- 
rets des deux souverains devenaient chaque jour 
trop intimement liés par le danger commun , pour 
que l'on, pût douter de l'abandon avec lequel l'un 
et l'autre concourraient au salut des deux. L'Au- 
triche n'eut donc vraisemblablement aucune peine 
à faire entrer la Russie dans ses vues. Des sacri- 
fices devenaient indispensables ; \\ fallait se résou- 
dre à exposer un certain nombre d'hommes à 1eU6 
les dangers , pour couvrir, aux yeux de Bonaparte 
un projet qu'il était nécessaire d'investir de tous 
les prestiges. Ce rôlefut confié aux généraux Tor- 
mazow et prince de Schwarzenberg. Il deman- 
dait de la sagesse et du talent dans L'un et l'autre 
général pour faire avec économie les, pertes aux- 
es on était obligé de se résigner. • ' > < 
Je Vais chercher à étayer de quelques preuves 
morales l'avis que je donne ici pour certitude. La 
première preujre sur laquelle j'appuyerai l'adop- 
tion du projet que je suppose aux deux cabinets , 
celui de sacrifier quelques hommes à l'apparence 
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d'une mésintelligence qui voilait la plus parfaite 
union j je la trouve dans la conduite que les 
russes tinrent à l'égard des turcs. 

La paix avait été faite > entre les deux puis- 
sances , à la fin d'octobre 1810 ; .et en 181a , les 
parties échangeaient encore , de temps à'autre 1 , 
des coups de fusil pendant que les deux armées 
gardaient une attitude hostile. Toute sanglante 
qu'était cette feinte, elle devenait salutaire en ce 
qu'elle écartait le soupçon sur l'époque à laquelle 
devait être porté le coup décisif, conservateur 
des .trônes et du repos des nations. 

Je tirerai - ma seconde preuve d'un fait qui 
m'est personnel. Le prince de Scîhwarzeriberg , 
général en chef de l'armée auxiliaire, allant à 
son quartier-génçral , traversait Brùnn. Le comte 
de Metternich étaH seul avec le prince ; la hasard 
voulut que jè rencontrasse leur calèche. Le prince 
de Schwarzepberg me fit un signe, et Tu n et 
l'autre répondirent à mon salut avec un sourire 
qui semblait dire : « \\ croit que nous y allons 
plus sérieusement , et il ne nous approuve pas. » 
C'est ainsi du moins que j'interprétai, et le jeu de 
physionomie et le mot que se dirent ces deux il- 
lustres personnages en m'apercevant. 

Le même soir , la comtesse, de Merveld me re- 
mit, *hez le gouverneur, la lettre du eotnte de 



Digitized by Google 



JHJ BARON DE CllOSSARD. ôô*] 

Nesselrode. Elle avait été apportée par, le cdmte 
de Bozomowski. J'avais déjà demandé ma démis- 
sion. Cette démarche ne m'avait point été dictée 
par la prudence , puisque j'ignorais quelle serait 
ma situation à l'armée russe ; mais il est des cir- 
constances où Ton ne doit prendre conseil que du 
sentiment intime de sa conscience. Or, une irré- 
sistible impulsion m'entraînait dans les camps où 
Ton combattait pour la cause des rois. Cependant, 
au moment où je donnais ma démission , j'écrivais 
au ministre de la guerre à Petersbpurg : a Que 
« les principes auxquels j'étais invariablement 
« attaché, me portaient à supplier l'empereur 
« Alexandre de m'accorder de l'emploi dans ses 
« armées ; mais qu'en sollicitant cette grâce , je 
« priais Sa Majesté tie permettre que je ne res- 
« tasse sous ses drapeaux que pendant la guerre 
« qui allait commencer. » . 

Je motivais cette restriction sur la reconnais- 
sance , sur de longs services et sur les affectious 
particulières que me liaient si étroitement à l'ar- 
mée autrichienne. Je lus cette lettre à l'archiduc 
Ferdinand , et Son Altesse royale voulut bien res- 
ter dépositaire d'un double. 

Ma démission fut refusée à ma première de- 
mande; cette bonté spéciale de l'empereur me 
■ 

rendit plus pénible la résolution que j'avais prise 
Tome rv. i a 
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de quitter, momentanément, le service dé ce 
monarque; mais rien ne pouvait détruire en moi 
la persuasion où j'étais que j'allais servir ses 
intérêts lès plus chers. J'insistai. Le comte de 
Merveld commandait en second l'armée de Mora- 
vie; ce fut lui qui reçut mes nouvelles instances. 
« Vous aurez votre démission, me dit ce général, 
« puisque vous la voulez : mais avez-vous bien 
« réfléchi sur la démarché que vous faites ? Avez- 
« vous bien remarqué que vous courez à votre 
« perte ? Bonaparte écrasera les russes, n'en doutez 
« pas; et que deviendrez^ vôus?.... D'abord, ne 
« prétendez plus rentrer au service de l'empereur, 
<t car les circonstances ne permettront jamais de 
« vous reprendre ». Ce tableau, que le comte de 
Merveld éterfdit avec beaucoup d'esprit et de 
raisonnement, était effrayant, j'en conviens; mais 
mon parti était pris, et il en coûte autant à 
Pamour-propre de revenir sur un parti pris, qu'au 
vrai courage de mollir sur celui qui exige de 
l'énergie : d'ailleurs , je n'étais pas convaincu des 
malheurs que le général me prédisait. Ce général 
connaissait lui-même mon opinion sur là guerre 
qui allait s'allumer. Cette opinion lui avait été 
manifestée par le système de guerre que j A avais 
envoyé en^ Russie. Les illusions de mon amour- 
propre ne m'avaient point aveuglé; j'avais trop 
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de confiance dans ma manière de voir pour ne 
pas m 'efforcer de l'épurer par les conseils des 
hommes de guerre dont les talens et les connais- 
sances donnaient de l'autorité à leurs avis. J'ai 
déjà dit que l'archiduc Ferdinand fut le premier 
à qui je le communiquai. Les généraux Chasteler, 
Prohaska, Ignace deHardeg, les colonels Chorinsky 
et prince Gustave de IIohenlohe-Langenbourg 
l'examinèrent ensuïte. Le comte de Merveld fut 
le dernier à la censure duquel je le soumis. Son 
jugement devait être d'un grands poids : aussi 
l'attendais- je avec anxiété..... « Ce système, dit le 
général, renferme des idées nouvelfes; il serait 
infaillible; mais vous ne parviendrez jamais à 
empêcher Bonaparte de forcer son adversaire à 
recevoir bataille..: »Les événemens ont répondu... 

Devenu libre ' , je pris congé des officiers et des 
braves soldats qui m'étaient confiés. Mes adieux 
furent marqués par des regrets amers. Je quittais 
des hommes que je regardais comme mon unique 
famille, et qui, je peux le dire avec assurance, 
m'étaient sincèrement et vivement attachés. En 



1 Ko/^aux Pièces justificatives le texte de la démission. 
On a cru devoir y joindre le certificat donné par l'archiduc 
Charles , quoique délivré beaucoup plus lard. Tout ce qui 
émane de ce prince est trop précieux pour rester ignoré , 
surtout quand il en résulte un titre de gloire. 

22.. 
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les quittant, je perdais le prix que pouvaient avoir 
mérité dix-huit années d'una activité sans bornes, 
de dangers et de pénibles travaux. Quelles ré- 
flexions pour l'homme qui croirait devoir préférer 
la fortune aux impulsions.de l'honneur ! Je quittais 
le service d'un empereur dont tout mon dévoûment 
ne pouvait compenser les bontés; mais j'étais 
convaincu que j'allais, sous d'autres drapeaux, 
servir les intérêts de .cet empereur; j'étais .con- 
vaincu que je ne faisais que m'élahcer le premier 
dans une arène où ne tarderaient. pas à me suivre 
les compagnons d'armes dont je me séparais. Je 
ne leur dissimulai pas mes espérances quand ils 
furent réunis autour de moi. Cette expression 
fut-elle une imprudence, si la politique de l'Au- 
triche voulait rester enveloppée de mystères ? Je 
le crois aujourd'hui ; mais alors cette réflexion 
devait céder au besoin que j'éprouvais de leur 
dire que je ne les quittais pas pour toujours. 

Le jour de mon départ fut fixé au premier 
août. Déjà les hostilités étaient en pleine activité ; 
plusieurs bulletins, vrais ou mensongers, nous 
avaient signalé des combats; tous avaient été à 
l'avantage des armées de Bonaparte; on publiait 
qu'il s'avançait à grands pas vers Pétersbourg. 
Tant de succès, en confirmant son invincibilité, 
alarmaient mes 'amis sur mon sort : tous me 

/ 
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croyaient perdu; ces craintes étaient même par- 
tagées par les hommes les plus sensés. Elles écla- 
tèrent dans le souper qui précéda le niomeht de 
mon départ: ceux dont je suivais la société y 
étaient réunis. Le comte Hugo de Salm, homme 
de beaucoup d'esprit et d'une grande énergie, 
me disait : « Je vous plains et je vous envie ». Un 
autre, le baron deKruff, conseiller du gouverne- 
ment, depuis commissaire dé l'empereur en Dal- 
matie, m'assurait que tous les efforts seraient 
inutiles. Seul de- mon avis, je protestais que Bona- 
parte serait perdu; que la «maison d'Autriche se 
relèverait plus puissante qu'elle n'avait jamais 
été. Pour justifier l'espèce de délire dont étaient 
accusées mes assertions, je me contentai de dire : 
« Ne méjugez que lorsque la paix aura été conclue; 
si l'on vous apprénd que Bonaparte s'est rendu 
maître de Pétersbourg, suspendez votre juge- 
ment mais prononcez-le si l'on vous dit que 

l'empereur Alexandre a été contraint de se sou- 
mettre aux conditions que lui aura dictées Bona- 
parte vainqueur : dans ce cas , accusez-moi de 
folie; je l'aurai mérité..... Mais, que direz- vous 
si la puissance de Bonaparte est anéantie? de- 
mandai*^ au baron de Kruff..... Je ne sais si ce 
conseiller, dont les taïens sont attestés par les 
emplois dont il a été revêtu , se rappellera aujour- 
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d'hui la réponse qu'il fit; maisj quoique je ne 
prétende pas à la réputation d'homme modeste , 
je ne le répéterai pas : elle fut trop flatteuse. . 

Quelques jours avant mon départ , le prince de 
Hohenlohe , dont le régiment faisait partie de 
l'armée auxiliaire , avait écrit au comte de Cho- 
rinski. Il parlait de la retraite que les russes fai- 
saient sans paraître y être obligés. Dans sa lettre 
il disait textuellement : « Ils semblent avoir 
adopté le plan de C d . » . . , 

Je partis. Le comte Joseph de Saint-Julien des- 
cendait à la poste de. Teschen au moment où j'y 
arrivais , accompagné du major Marschal t son 
aidé de camp. Ce lieutenant-général revenait de 
Russie , où il était ambassadeur d'Autriche. « On 
vous attend à Pétersbourg » fut le premier mot 
qu'il me dit , et nous entrâmes ensemble. Il dé- 
ploya aussitôt une carte géographique sur la table 9 
me montra .la position des deux armées , et me 
traça toutes les Opérations qu'il supposait être dans 
les intentions de Bonaparte. Il avait , me dit-il , 
expliqué toutes ces idées à l'empereur de Russie. 
Un pareil entretien d'un ambassadeur avec le sou- 
verain que son maître va combattre , ne suppose 
pas entre Ips deux 'moaarques. (Jes dispositions 
bien franchement hostiles. On se croit bien plus 
autorisé a le penser , quand on voit un général , 
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et qui plus est, un ambassadeur , traiter avec au- 
tant de bienveillance l'officier sorti du service de 
son maître , pour aller se ranger sous des dra- 
peaux ennemis. 

Le régiment de Wurtemberg , sorti depuis peu 
de la garnison de Brunn r était échelonné sur la 
route que je parcourais. Je vis les officiers affligés 
des nouvelles qui circulaient , et plus affligés en- 
core du parti qu'avait pris la cour. Le baron de 
Rosetti , commissaire général de l'empereur à la 
suite de l'armée , me parut désespéré de l'état des 
choses. Je ranimai son espoir , sans qu'il osât se 
livrera toute l'étendue du mien. . • ' - 

Je restai deux jours à Lemberg ; Tes princes de 
Reûssplauen et de Hohenzollern - Echingen y 
avaient leur quartier- général. 

Le premier étai t commandant général de la Gal- 
licie : l'autre commandait en chef le corps de ré- 
serve de l'armée auxiliaire. J'ai souvent eu, occa- 
sion de parler de ces princes, qui s'étaient dis- 
tingués par leur conduite brillante à la guerre. 

Le prince de Hohenzollern m'avait toujours 
témoigné beaucoup de bienveillance. « Je vou- 
drais, me dit ce prince , vous donner à dîner, 
mais les^ circonstances me gênent. » Ce prince 
se plaignait pour la première fois d'un rôle qui 
lui promettait des dangers. Mais ces dangers ne 
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pouvaient lui acquérir qu'une gloire qui n'en 
était point une à «es yeux. Quant au prince de 
Reuss r d'une politesse extrême ^ il était avec moi 
d'un embarras qui ne pouvait être égalé que 
par cette extrême politesse. Ces deux princes 
m'approuvaient , sans pouvoir en convenir haute- 
ment. 

Il est à remarquer qu'en acceptant ma démis- 
sion l'empereur m'avait conservé le titre de lieu- 
tenant-colonel dans son armée. De phis ? il était 
dit dans mon passe-port que j'avais obtenu la 
permission de voyager en pays étranger. 

Dès que les officiers de l'état-major eurent ré- 
gularisé les formalités qu'exigeait mon passage 
sur le territoire étranger, je me rendis à Srodi , 
d'où j'arrivai, bientôt après , aux barrières russès. 
Là , commencèrent de nouvelles difficultés. Je me 
croyais si fort en droit vis-à-vis des russes , que 
j'avais négligé de prendre un passe-port du comte 
de Stakelberg , alors ministre dissiMulé de Russie 
à Vienne. Je n'étais muni que de celui d'Autriche. 
Ce titre fut sans doute devenu pour moi un'titre 
de réprobation, si les* deux cours eussent été dans 
d'autres rapports ; d'ailleurs , ce passe-port disait 
que j'allais voyager en pays étranger , sans déter- 
miner aucune contrée. Le chef de la première 
barrière me refusa donc Ventrée. Je livrai alors la 

■ 1 
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lettre que m'avait écrite le comte de Nesselrode ; 
je mis une assurance 'qui, dans le temps , était as- 
sez dans mon caractère, j'exigeai impérieusement 
qu'on me laissât passer ; dans le cas contraire , je 
voulais que l'employé qui s'y refusait , attestât 
mes instances et signât ses refus. Mais ici , comme 
dans plusieurs occurences, la fortune, qu'on à pu 
voir suivre mes entreprises , ne me trahit pas; Un 
officier employé autrefois au quartier-général de 
Souwarow habitait l'endroit où s'élevait cette pre- 
mière barrière. 11 est probable qu'il y jouissait de 
quelque considération ; il accourut aussitôt que 
mon nom fut connu. Cet officier se rendit garant 
des évènèmens ; il donna à la lettre du comte de 
Nesselrode toute l'importance qu'elle devait avoir; 
et je ne vis plus devant moi que des hommes s'é- 
tudiant à me faire oublier qu'ils m'avaient un 
moment contrarié. 

Je pris la route de Zittomir, sur laquelle était 
stationné le général Sacken. Il formait la réserve 
du général Tormazow, que les russes opposaient 
aux autrichien^. 

Lés hostilités avaient commencé le 28 juin î 81 2, 
et je n'avais pu partir xme le i. er août; je n'ar- 
rivai donc au quartier du général Sacken qu'après 
le combat que le général Tormazow avait sou- 
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tenu à Korbin contre le prince de Schwarzen- 
berg. Le, général russe, que j'avais connu dans 
les campagnes précédentes, me crut plus initié 
dans les mystères qu'avait ourdis la politique que 
je ne Tétais. « Comment peut-il se faire , me de- 
ce manda le général Sacken , que le prince de 
« Schwarzenberg ait attaqué le général Torma- 
« zow avpc autant d'acharnement:? il lui a tué 
« beaucoup de monde, et Ta forcé à se retirer. » 
Ce langage ne m'eût-il pas. révélé toute la pro- 
fondeur de la politique qui dirigeait Jes empe- 
reurs d'Autriche et de Russie', si les données que 
j'ai £ût connaître ne m'en eussent déjà dévoilé le 
secret? Que d'éloges ne mérite pas Phabileté de 
ceux qui. surent conduire cette intrigue poli tique ! 
Depuis long-temps Bonaparte donnait au monde 
entier des levons d'une . politique astucieuse qui 
visait à renverser l'état existant des peuples : la 
politique devenue , au temps dont il s'agit, triom- 
phante dans le cabinet des empereurs , rassurait 
les trônes sur leurs bases ébranlées ; elle ramenait 
après elle un calme dont l'Europe ne jouissait 
plus ; elle acquérait enfin aux monarques qu-elle 
dirigeait , le droit d'entendre les poètes leur ap- 
pliquer ce que Virgile disait autrefois d'Àu- 
guste : « C ? est à César que nous devons ce doux 

i ' * 

• « * 
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repos..;.... » Qui feit , modifie , change ou dis- 
sout les traité» ? l'intérêt. Quel est le diplomate 
le plus habile? celui qui, accumulant les avan- 
tages pour son pays aux dépens du co*contractant, 
parvient à lui en dérober l'aperçu. A la guerre , 
où tout ne doit être que loyauté, le sublime du 
talent ne consiste-t-il pas à' dérober à la pénétra- 
tion de l'ennemi la manœuvre qui tend à sa des- 
truction ? Combien de faux mouvemens. ne sont 
pas exécutés pour masquer le vrai? Cette tac- 
tique passa dans le cabinet des deux empereurs , 
et elle y prépara la paix du monde. 

Je vins à Zittomir, où le général Sacken se 
rendit aussi. Nous nous retrouvâmes à dîner 
chez'Je gouverneur civil. Celui-ci s'empressa de 
hâter mon tlépart. Un sous-officier fut chargé 
de m'accompagner jusqu'au quartier-général du 
comte dé RoutousofF. Notre route fut dirigée par 
Riew , Orel et Ralouga , sur 1 Moscou. J'aurais 
beaucoup désiré renconUer à Riew le général 
MUoradowitsch , qui en était gouverneur ; mais 
ce général était trop distingué pour qu'on n'at- 
tendît pas de lui les services * éminens* qu'il 
rendit bientôt après. Il n'était resté loin du 
champ de bataille que pour organiser et conduire 
à l'année les puissans renforts dont son populeux 
gouvernement devait l'augmenter. Il la joignit 
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le 3o août, deux jours avant que le comte de 
Koutousoff en- prît le commandement en chef. 
L'empereur Alexandre, en retirant ce comman- 
dement, au général Barclay déTolly , avait suivi 
le grand principe qui recommande de donner un 
successeur au général en chef que la mauvaise 
fortune semble avoir poursuivi, lorsqu'on veut 
faire prendre à l'armée une nouvelle attitude. 
Or, en jugeant par les effets, l'armée russe et l'Eu- 
rope entière devaient considérer Barclay comme 
dénué de talens ou trahi par la fortune. Mais 
l'homme de guerre qui , sans prévention , pèsera 
dans une profonde méditation tout ce qui a été 
écrit sur cette étonnante campagne de 18 12 ; 
celui qui en suivra les faits dépouillés de toute 
espèce d'artifice ; l'homme qui se convaincra , 
par une attention soutenue, que, jusqu'à la Mos- 
cowa , l'armée russe évita soigneusement de pré- 
senter ou de recevoir bataille et d'engager toutes 
ses forces ; celui qui ne verra combattre à Smo- 
lensk que le corps d'un général que la réputation 
d'une rare intrépidité signalait parmi les siens, 
de Doctorow, renfermé derrière des murailles pu, 
de l'aveu même des ennemis , il n'eût fallu au 
petit nombre que des balles et de la poudre 
ponr détruire une armée ; cet homme de guerre > 
dirons -nous , jugera bien différemment : il se 
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croira forcé de reconnaître qu'un système froide- 
ment médité avait d'avance, réglé les opérations, 
ou, si l'on veut, ces retraites successives. II n'at- 
tribuera donc pas au hasard d'avoir vu Bonaparte 
s'enfoncer dans l'intérieur de la Russie. Loin de 
là , en voyant les russes former des masses et orga- 
niser derrière le conquérant des moyens destruc- 
teurs, L'homme de guerre n'attribuera qu'à de 
sages combinaisons l'anéantissement des armées 
de Bonaparte et l'écroulement de sa puissance. 
G'est alors qu'il ne se dissimulera plus que les 
peuples durent à Alexandre le repos , et les pois 
le sceptre que des rebelles avaient arraché de 
leurs mains. 

Veut-on une dernière preuve de ce que j'ai 

avancé avec tant de confiance L'auteur des Vie- 

■ 

toires et Conquêtes nous la fournit 1 quand, aux 
avant-postes de Taroutino il fait répondre à Murât 
par Miloradowitsch : « La- campagne est finie 
« pour votre armée; il. est temps qu'elle com- 
« menec pour.les russes ». * . 

S'il faut maintenant céder à l'évidence; si on 
est contraint de reconnaître que Bonaparte fut 
victime d'un plan. adopté par les russes r qui paraîtra 
mériter plus d'éloges, ou du talent qui conçut ce 



— 



1 Voyez tome XX, page a/ji. 
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plan, ou de la résignation qui consentit à l'cxé- 

■ 

cuter? Certes, il faut un grand courage, un grand 
amour de son souverain , un grand respect pour 
la discipline, dans le général qui se résigne à 
sacrifier sa réputation, le bién le plus précieux, 
ou pour mieux dire, Tunique fortune à laquelle 
puisse aspirer ujq militaire. Que de droits Barclay 
n'acqiut-il pas aux faveurs de ton souverain, lors- 
qu'il se chargea d'un commandement qu'il savait 
d'àvancedèvoir le déconsidérer aux yeux Je l'armée 
et de l'Europe, dont il allait fixer les regards? 
Mais, combien n'en dût>il pas coûter à son amour- 
propre, quand il fut décidé qu'il se démettrait 
de ce commandement à l'époque ou se feraient 
les plus glorieux efforts? La politique avait mar- 
qué cette époque : le peuple russe n'aurait pu voir 
qu'avec le. soulèvement de l'indignation, l'armée 
abandonnér, sans courir, toutes les chances d'une 
bataille, Moscou, qu'il nommait la ville sainte. 
Ce peuple attachait à Moscou le même prestige 
dont les musulmans environnent la ville qui vit 
naître leur prophète et celle qui conserve ses 
restes/, C'était donc en avant de Moscou qu'il 
fallait livrer une bataille politiquement et non 
militairement nécessaire. Je me sers ici d'expres- 
sions que sanctionna le grand duc Constantin. 
Cette bataille, disais-je un jour, était politique- 
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ment et non militairement nécessaire. « Vous 
avez raison, reprit le prince; elle était politique- 
ment et non militairement nécessaire ». La politique 
la Voulait, les raisons en ont été déduites : mais 
les raisons de guerre la réprouvaient; elle était 
èn opposition avec le système qui avait pour prin- 
cipe d'user Bonaparte, avant de se jeter sur lui 
avec, les masses fraîches et nombreuses que pro- 
mettaient de grossir les ressources de cet immense 
empire, l'esprit et la superstition des peuples. Or, 
n'était-ce pas assurer l'exténuation de Bonaparte, 
que de lui laisser alonger ses armées sur cette 
vaste étendue dont chaque point semblait lui ré- 
clamer un homme ? 

Mais le général qui,' par des retraites continuel- 
les, si contraires à la bravoure réelte des russes 
et si humiliantes pour leur esprit un peu pré- 
somptueux, avait dû perdre la confiance dé Far- 
mée , ne pouvait plus être pour cette armée le 
général d*un jour de bataille. Alexandre avait 
senti cette vérité ; Barclay était trop homme 
de guerre pour ne pas en être convaincu. Dévoué . 
sans réserve à son maître, il n'hésita 'plus sur la 
consoufmation du sacrifice-: il remit sans ré- 
pugnance le commandement à Koutousoff, dont 
il ne fut plus que le premier lieutenant. 

Koutousoff, tout entier aux nouveaux ordres 
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*- ' 

dont il était dépositaire, ne s'occupa plus que du 
choix de son champ de bataille. Il décida que les 
rives de la Moscowa, que les champs de Borodino 
seraient les témoins d'une des plus sanglantes 
batailles que l'histoire ait recueillies jusqu'à nos 
jours. Couvert de retranchemens, il attendit que 
son impatient et fougueux adversaire vint lui 
présenter l'engagement général auquel il se pré- 
parait. 

Retenu à Ralouga pendant quelques jours 
par un accident qui , durant près d'un mois , 
m'obligea de me faire mettre à cheval et de m'en 
faire, descendre , je ne pus arriver à Moscou que 
le 4 septembre. Le lendemain, je vis le gouver- 
neur, comte de «Rostopchin; il me retint, à. dîner. 
Ce jour-là, se livrait la bataille de Borodino ou 
de la Moscowa. Je ne l'aurais pas présumé à la 
manière dont parla le gouverneur. Il nous dit 
bien qu'il venait de receypir des dépêches du 
général en chef, qui lui annonçait l'intention où il 
était de donner bataille , mais il ne désignait, pas 
le jour: ce jour était cependant le moment ou 
le gouverneur nous parlait. 

Ferme dans mes .principes , quoique étranger 
parmi des russes, je ne dissimulai pas que livrer 
bataille ne me paraissait pas* offrir la chance la 
plus favorable aux russes : je pensais, dis-je, que 
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les manœuvres adoptées jusqu'alors par les génér 
raux, en usant Bonaparte sans lui laisser des avan- 
tages décisifs , le conduiraient infailliblement .à 
sa ruine. La comtesse de Rostopchiu , d'un esprit 
exalté, d'une organisation dont la force ne le cédait 
point à celle de son mari , repoussa cette opinion. 
« Je. conviens, dit cette dame, que Bonaparte nous 
«. battra, <ju'il nous fera même perdre beaucoup 
« plus de soldats qu'il n'en perdra lui-même; 
« mais il en perdra cependant. Or, dans ce cas, 
« l'avantage sera de notre côté , parce que nos 
« pertes seront promptement réparées et que les 
« siennes ne pourront l'être : ainsi nous finirons 
« par écraser ayee le nombre la poignée de soldats 
« qui lui restera ». Ce raisonnement était celui 
d'une imagination vive, d'une ame forte et cou- 
rageuse; mais il ne> pouvait pas être admis par 
des militaires. Pourquoi des armées nombreuses 
sont-elles vaincues et défaites par le petit nombre? 
Parce que le découragement ou le manque de 
confiance amène la terreur, et que la terreur ne 
permet plus de résistance* Or, quoi de plus propre 
à produire le découragement et le manque de con- 
fiance, si ce n'est la série des avantages quon 
est obligé d'abandonner à l'ennemi? Aussi, dans 
une retraite que la ruse a conseillée, est-il im- 
portant que le soldat et l'officier soient persuadés 
Tome iv. îz3 
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qu'ils ne reculent pas devant la force; mais 
que le génie du général cache un vaste plan 
sous une apparente infériorité. Ainsi , pour ne 
pas faire naître le découragement quand on 
manœuvre par des retraites, il est essentiel de ne 
jamais engager au combat toute Tannée; il faut, 
que chaque soldat puisse dire : « Nous n'avons 
« pas tous combattu et nous nous retirons » ! Telle 
était la situation dans laquelle Barclay avait main- 
tenu son armée jusqu'à l'arrivée de KoutousofT: 
Bonaparte fut le seul, même parmi les siens, qui 
ne voulut pas s'en apercevoir,. 

Je partis de Moscou le soir même , et je pris le 
chemin du quartier-général. Vers les six heures 
du matin , je rencontrai les premières troupes qui 
se retiraient , et à l'instant même j'aperçus un 
officier. C'était le comte Apraxin , capitaine des 
hussards de la garde impériale, aide-de-camp du 
prince de Koutousoff. « L'armée se retire? lui 
demandai-je. ■— Non , répondit le comte; nous 
allons prendre une autre position » : et il m'indi- 
qua l'endroit où venait le quartier-général. 
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CHAPITRE XLlV. 

Koutousoff rentrant du champ de bataille de Borodiuo 
ou de la Moskowa. — Mon apparition devant IuL — 
Rencontre du général Korff, destiné à commander l'ar* 
rière-gardc. — Il me présente au général Barclay de 
Tolïy. — Affaire d'arrière-garde. — Retraite. Con- 
tenance des russes. — île prince Ernest de Hesse-Phi- 
lipstahl est blessé. — Présentation au général Bening- 
sen. ■ — Reconnaissance faite devant Moscou, -r- Cette 
capitale doit être abandonnée. -~ Proposition d'un 
mouvement qui forcerait Bonaparte à l'évacuer. — Re- 
traite à travers Moscou. — Dissertation sur la mauœu- 
vre proposée pour amener l'armée à se placer derrière 
Bonaparte. — Mouvement de flanc dérobé à Murât, 
commandant l'avant-garde de Bonaparte. Murât est 
de nouveau trompé parMiloradowitsch. Les cosaques 
l'entraînent encore plus loin. 

, • \ . • . ' » ■ 

Au moment bu Koutousoff, revenant du champ 
de bataille, entrait dans son appartement, j'arri- 
vais derrière lui. Je suivis ses pas : il fit le tour 
d'une table devant laquelle je restai immobile, 
s'assit sur un canapé, appuya ses coudes, se cou- 
vrit le visage de ses mains , et en levant les yeux 
il m'aperçut. Revêtu du titre de colonel dans les 
armées du roi Ferdinand VII , j'en portais l'uni- 

23.. 
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forme ; car l'Espagne était , sur le continent , la 
seule alliée active de la Russie. Mon entrevue 
avec le prince de Routousoff fut courte : je me 
nommai; je dis sous quels auspices j'arrivais, et 
quel était mon but. a Eh bien , répondit le prince, 
allez trouver le général Beningsen ; c'est lui qui est 
notre quartier-maîtré-général. » Je sortis. Le gêné- 
ral RorfT était dans la pièce attenante. Destiné à 
faire l'arrière- garde , il venait prendre des ordres. 
Nous convînmes que j'allais l'attendre , et qu'il 
-me cçnduirait chez le général Barclay de Tolly. 
La conduite de ce général , à la bataille qui ve- 
nait de se terminer , avait été des plus distin- 
guées. Chargé du commandement delà droite, 
on avait vu Barclay, au milieu des plus grands 
dangers, signaler un sang-froid étonnant, une 
bravoure remarquable et des talens supérieurs. 

Fidèle au plan que je me suis tracé en écrivant? 
je n'entreprendrai point de décrire la bataille de 
la Môsçowa , à laquelle je n'assistai pas ; mais je 
répéterai avec tous les témoins de cette sanglante 
journée , je répéterai avec les écrivains des faits 
et gestes de Bonaparté , (Rie la droite des russes 
ne fut jamais forcée , et qu'elle se maintint contre 
toutes les attaques. Ce fut par suite de cette con- 
tenance inébranlable que Routousoff n'hésita 
point d'affirmer qu'il n'avait pas été vaincu , et 
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que son armée ne crut pas devoir céder à Bo^ 
naparte l'aveu d une irrésistible supériorité. Bax- 
clay de Tolly recouvra donc , par sa conduite à la 
bataille de Borodino , la considération militaire 
que, au* yeux des soldats, pouvaient avoir affai- 
blie ses longues retraites : il reconquit la con- 
fiance que lui avaient méritée les campagnes 
précédentes , et dont ses partisans «'efforçaient 
de ne pas le laisser dépouiller. Le général Korff 
me précédait de quelques pas. Je remarquai avec 
plaisir qu'en me nommant , il avait excité dans le 
général Barclay un mouvement de bienveillance, 
que n'avait point dérobé la physionomie natu^ 
rellement sérieuse de Son Excellence. Ce général 
dit qu'il allait écrire à Pétersbourg pour qu'on 
prît , à mon égard , les ordres de l'empereur. 
Je crois qu'il conservait encore le ministère de la 
guerre. .* * • 

Le général KorfF mit un cheval à ma disposi- 
tion et me fit partager son logement. 

Le lendemain , Korff alla de bonne heure à ses 
avant-postes : je le suivis. J'avais intention de 
bien examiner la contenance des troupes. Je vou- 
lais savoir quelle impression avajentfaite en elles 
les événemens delà guerre. Je craignais qu'elles 
ne fussent découragées ou intimidées; mais je ne 
tardai pas à reconnaître que leur moral n'avait 
rien perdu. 
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. Vers les sept heures du matin , l'avant-garde 
ennemie parut , et les avant-postes furent attaqués. 
Cette attaque fut molle. Les escadrons ennemis 
avançaient lentement ; ils ne montraient que l'in- 
tention de soutenir leur artillerie. Celle-ci pa- 
raissait elle-même ne vouloir que faire quitter aux 
russes la place qu'ils occupaient. 

Tant de circonspection n'était pas dans le ca- 
ractère de l'ennemi, devant qui surtout se se- 
raient retirées des troupes , sur lesquelles il aurait 
cru avoir acquis* une irrésistible supériorité. En 
pareil cas, son ardeur, son activité» n'ont jamais 
eu d'égales* 

De leur coté, les russes se repliaient en ordre 
et avec calme , ainsi que des gens qui ne se sen- 
tent pas pressés et qui conservent le sentiment de 
leurs fortes. Les dernières pièces de canon avaient 
commencé leur mouvement de retraite ; Platow ■ ' 
avait quitté l'endroit d'où il observait , et ses der- 
niers pulks de cosaques revenaient. Bientôt nous 
n'allions- plus être couverts que par le cordon de 
tirailleurs ; un boulet de canon vint, à quelques 
pas de moi , emporter la cuisse au prince Ernest 
de Hesse-Philipsthal , aide-de-camp de Platow. 
J'étais hors d'état de descendre seul de cheval ; je 
courus à la première troupe qui nie devançait , 

■ ■ " ■ . 111 . 1 1 • — • ■ " . ' — 

1 Hctman ou chef des cosaques. 
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demander qu'on lui portât du secours. Un officier 
retourna pour le prendre, et le fit ensuite placer 
sur un caisson de munition. Le docteur VeUi , 
premier médecin de l'ei;*pereur , fit , dans la jour- 
née, l'amputation, et parvint à conserver la vie 
au prince. Cette opération me donna une haute 
idée des talens du docteur je lui en témoignai 
mon étonnement , car le coup m'avait paru avoir 
frappé très-près de la hanche. le ne pensais pas 
que l'amputation pûtavoir lieu. Le docteur convint 
de la difficulté , mais il ne parut ni étonné ni enor- 
gueilli de la réussite.... Je n'avais point encore 
vu le général Bcningsen ; j'allai le soir au grand 
quartier-général. Le général Dimidoff était atta- 
ché à l'état-major de Beningsen ; son immense 
richesse lui donnait , au milieu des camps , toute 
l'aisance de l'opulence. Ce fut lui qui me présen- 
ta au général Beningsen , auquel il ne fut pas 
difficile, de me rappeler. Je retrouvai le prince 
Démétri Galitzin. Il avait, après Ja paix de 
Tilsit , demandé un cpngé , qu'il avait passé en 
France et en Allemagne. Cet éloignement avait 
eu en partie pour cause le mécontentement assez 
ordinaire aux hommes qui , après avoir servi leur 
souverain avec une grande distinction , n'en re- 
çoivent pas le traitement auquel leurs services 
leur donnaient des droits. Peut-être aussi le prin- 
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ce Démétri n'avait-il pas vu conclure la paix de 
Tilsit , sans un dépit que partageaient tous les 
russes de la classe plus élevée. Cette paix avait 
formé , entre leur empereur et Bonaparte , une 
union qui blessait leur fierté nationale. Ges sènti- 
mens furent au moins ceux que je crus découvrir 
dans le prince Démétri Gahtzin quand il passa 
par Brûnn pour retourner en Russie. Il m'y fit 
connaître la résolution où il était de demander . 
de l'emploi , parce que>, disaitril, dans la guerre 
qui allait se faire , l'honneur exigeait que tous les 
russes courussent aux armes. Ce prince comman- 
dait une division de cavalerie dans l!armée de 
Koutousofif ; son quartiei>général devint le mien. 

Le général Miloradowitsch prit le commande- 
ment de l'arrière-garde , et commença* à 'mettre 
le dernier sceau à une des plus 'brillantes répu- 
tations qu'ait acquis un général. 

L'armée continua sa retraite sur Moscou. Les 
trois premiers jours se passèrent sans que l'enne- 
mi poursuivît avec rigueur : l'arrière-garde se 
suffit donc à elle-même ; mais le jour suivant, 
Murât , chef de l'avant-garde ennemie , devint 
plus pressant. Son attaque fut si vive, que Kou- 
tousoff se vit obligé de faire marcher une division 
pour soutenir Miloradowitsch que Murât ramena 
fort près de l'armée. 
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Le 11 j la position fut prise à peu de distance 
de Moscou. Avant que les troupes arrivassent , 
Beningsen , accompagné des colonels de l'état-, 
major Toll et Michaut , alla reconnaître la posi- 
tion dans laquelle on placerait Tannée, pour y 
combattre; je le suivis aqssL Le terrain présen- 
tait partout du désavantage , et cependant, di- 
sait Beningsen , c'était là qu'il voulait qu'on re- 
çût bataille. Sur Fétonnement qu*on témoignait 
à l'idée de combattre dans une position aussi 
défavorable , Beningsen fît , à la manière des. 
Tusses , ses signes de croix , et dit qu'il espérait 
bien se battre encore trois fois avant d'arriver à 
Moscou. Ces signes de croix, de la part d'un pro- 
testant y ne me parurent pas moins extraordi- 
naires que la position- dans laquelle Beningsen 
soutenait qu'il recevrait bataille. 

Cependant, on. ne parvenait pas à se fixer 
sur la manière dont on formerait la ligne : dans 
quelque sens qu'elle fût tiréç, les troupes res- 
taient soumises à de graves- inconvénient . On ar- 
gumentait sanfr se convaincre; on perdait du 
temps , et l'armée approchait. Le colonel Toll , 
chargé de lui distribuer le terrain , ne cessait de 
presser une résolution, a Voilà , répétait-il,. les 
« troupes qui arrivent ; décidez-vous , mon gé-^ 
« néral. » Enfin, Beningsen se prononça ; le co-» 
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lonel Toll attendit les campemens , et nou6 rejoi- 
gnîmes le quartier-général. Pendant toute cette 
reconnaissance , je gardai un profond silence : 
j'avoue qu'il m'eût été difficile d'émettre une 
opinion ; tout me paraissait trop à contre-sens. 

Dès que la position que l'armée devait prendre 
fut déterminée, on travailla à la retrancher. Cette 
position , appuyée à droite à un bois planté d'arr 
bres élevés, après avoir traversé la route qui con- 
duisait à Moscou , ainsi qu'un vallon maréca- 
geux , gravissait par une pente assez rapide sur 
une montagne dont le sommet offrait un plateau 
sur lequel devait s'étendre le reste de la ligne. 

En avant de la position, du côté de Tennemi , 
le terrain onduleux se couvrait de monticules dé- 
tachés et peu élevés ; en arrière , à une petite 
distance , se montrait Moscou. 

L'armée entra assez tard dans sa position , et 
son arrière-garde , toujours sous les ordres de Mi- 
loradowitsch , resta assez loin en avant. Elle ne 
devait plus quitter son terrain que pour venir 
prendre la place qui kii serait assignée dans l'or- 
dre de bataille. 

La nuit ftit tranquille ; et le lendemain , l'en- 
nemi ne faisait aucune démonstration. Le général 
en chef se rendit de bonne heure à la tête de sa 
première ligne. Il mit pied à terre sur la grande 
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route , entre cette ligne et les ouvrages que Ton 
construisait en avant. Son Excellence était entou- 
rée <le la majeure partie de ses généraux et des 
officiers de son état-major. 

De grands talens, des connaissances profondes, 
un caractère particulier, et beaucoup d'autres 
qualités militaires que personne ne contestait, 
avaient fait déférer au général Yermoïoff l'emploi 
de quartier-maître général en chef , sous la direc- 

. tipn de Beningsen. Yermoïoff m'interpelle : « Que 
a pensez- vous , me dit-il , de 'cette position ? — 
« Je lui répondis que "cette position étâit fort 
« dangereuse.... Je le pense comme vous, reprit 
« Je général ; et aussitôt s'adrcssant à Koutousoff: 
a Monseigneur , dit-il, voilà Monsieur, qui a beau- 
« couplait la guerre en Autriche et ailleurs, qui 
« pense que la position que nous occupons n'est 
« pas favorable. » Le général en chef me fait 
approcher. Je. commençai par lui rappeler que 
j'étais celui qui avait tracé sa marche rétrograde 
de Crems à Hohenvart. 11 parut ne Tavoir pas 
oublié , et m'ordonna de dire ce que je pensais. 
Puisque vous m'ordonnez de parler, Monseigneur, 
dis-je alors, jamais position n'a été plus propre 

* pour faire détruire une armée qu'est celle que 
votre Altesse tient dans ce moment. — Gomment?., 
dit Koutousoff avec un signe d'étonncmcnt. — 
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Le terrain par, lequel l'ennemi arrive sur vous t 
continuai-je , est onduteùx et couvert de monti- 
cules : aucun de vos soldats n'échappera donc à 
sa vue , tandis qu'il vous cachera les siens de 
même que tous ses mouveraens ; son artillerie ne 
sera embarrassée que de se décider entre tes points, 
les plus avantageux pour placer ses pièces; car , 
il n'en est pas ua seul qui ne lui offre contre vous 
un emplacement favorable. De plus, la ligne que 
tient votre Excellence est coupée par le vallon 
large et marécageux que franchit avec peine ce 
canon que votre Excellence voit cherchant à 
gravir sur la montagne où sera placée la gauche 
de l'armée. Qu'arrivera-t-il ? . — Que l'ennemi en 

r 

amusant une de6 portions de l'armée, se jettera 
avec toutes ses forces sur l'autre qu'il anéantira , 
et dès-lors il ne restera plus à. votre Excellence 
que la moitié de l'armée qui est aujourd'hui sous 
ses ordres... Mais, voulez-vous vous battre?.*. — 
Comment , si je veux me battre? reprit vivement 
Koutousoff?- — Eh bien! au lieu de se placer 
transversalement sur la route , il faut franchir le 
vallon et prendre , avec l'armée , une position 
parallèle à cette route. L'arrière- garde se formera 
en arrière de la droite de l'armée ; elle se cou-r 
vrira de retranchemens en avant de son front et 
d'abattis sur la droite. L'armée ainsi rangée , 
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présentera à l'ennemi un angle rentrant dans 
lequel il n'osera pas s'engager pour aborder de 
front l'arrière-garde , dont le vallon rendra la 
gauche inexpugnable. Il en sera de même pour 
la partie de l'armée que ce vallon couvrira, Je 
crois que par cette disposition, l'ennemi se verra 
long-temps arrêté,, si toutefois la montagne sur 
laquelle on propose de placer le corps d'armée , 
offre toutes* les -qualités que je lui suppose. — 
A ces mots, Routousoff , reprenant la parole, 
me désigne le général Yermoloff et son gen- 
dre le prince Roudacheff, et - dit : « Vous 
« allez reconnaître 'avec ces Messieurs les deux 
positions : celle que je tiens et celle que vous 
proposez ; vous me donnerez ensuite votre opi- 
nion. Puis" se retournant vers les généraux qui 
l'entouraient : « Savéz-vous, dit-il, qu'il a parlé 
« én homme, comme il faut » ? Telles furent ses 
expressions. Le général Rostopchin était à la 
gauche de Routousoff, un peu en arrière , cepeiH , 
dant sans intermédiaire. Il m'écoutait avec un 
sourire qui ne me paraissait pas approbateur ; mais 
qui ne me fit pas dévier de mon opinion. 
• Je partis donc avec le général Yermoloff et le 
prince Roudacheff. Nous traversâmes le vallon, 
et nous gravîmes sur la montagne, ou, si l'on 
veut , la hauteur qui dominait extrêmement la 
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route et le terrain environnant. Nous découvrîmes 
un plateau, vaste à la vérité , niais dont le terrain 
inégal aurait embarrassé le mouvement des diffé- 
rentes armes. D'ailleurs , en prenant la position 
que j'avais proposée, il aurait fallu replier la ligne 
à angle droit ; car l'ennemi , en se jetant à droite 
de la direction par laquelle il arrivait , se serait 
trouvé tout naturellement porté sur le flanc gau- 
che de la portion de ligne formée parallèlement à 
la grand'roirte. Cette position aurait eu quelque 
similitude avec celle de Borodino. La ligne russe 
ne se repliait-elle pas de même par le corps du 
prince Bagration ? Le point de la côte où com- 
mence a monter la route qui vient de Smolensk , 
au sud -ouest de Borodino , pouvait être considéré 
comme le saillant de l'angle que formaient les 
deux portions de l'armée sous Barclay et Bagra- 
tion. Or, une telle position est toujours bazardée: 
premièrement , parce, qu'un angle saillant pré- 
sente un point faible ; en second lieu , parce que 
dès que l'ennemi a enfoncé un des cotés de l'angle , 
il prend à revers la portion de l'armée qui forme 
le second côté. Ce n'est donc qu'en couvrant le 
saillant de l'angle de retranchemens , qu'on peut 
espérer d'en corriger le vice. Encore ne peut-on 
pas empêcher une partie des troupes d'êtr tour - 
mentée par les ricochets qui les frappent à revers, 
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après que les coups ont battu de plein fouet celles 
contre lesquelles ils étaient dirigés. Tous ces dé- 
fauts n'échappaient point au coup-d'œil du géné- 
ral Yemioloff. 

Quoique Ton tienne beaucoup à faire valoir 
Tidée qu'on a émise , soutenir la mienne eût été 
montrer trop d'obstination : j'en reconnus-la faus- 
seté. Je n'hésitai donc point à dire au prince Kou- 
dacheff : « Des deux positions, la meilleure n'est 
« pas tenable : .ainsi Moscou est perdu ; mais 
« nous pouvons forcer l'ennemi à l'évacuer dans 
vingt-quatre heures et nous donner l'attitude 
« de la victoire : faisons quelques marches en 
« arrière ; ensuite , par une marche de flanc , pla- 
ce çons-nous sur ses derrières. On dit que Twer 
a regorge de vivres , portons-nous de ce côté-là. 
« — Mais , dit le prjnce , si nous faisions ce mou- 
« vement, nous abandonnerions Toula, où se 
« trouve la seulé fabrique d'armes que nous ayons 
« dans l'empire. — Eh bien , repris-je , faisons le 
« mouvement de ce côté-là : tout mouvement qui 
<r nous placera sur les derrières de l'ennemi , per- 
« pendiculairement à son flanc, sera un mou vê- 
te ment victorieux... Ici finit la discussion. » Nous 
rejoignîmes le général Yermoloff, resté à quel- 
ques pas de nous , et nous rentrâmes. 

Y - ' 

La journée se passa sans alarmes. Lorsque la 
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• * 

nuit survint, on commença la retraite, et Moscou 
fut abandonnée. J'accompagnai le prince Démétri 
Galitzin, 1 Je ne prétends pas décrire Tordre dans 
lequel l'armée traversa cette immense capitale* 
Le trajet me sembla ne devoir jamais arriver à 
terme : le jour était déjà grand, et nous n'étions 
pas. sortis des faubourgs. Le plus morne silence 
régna pendant toute la marche*: ce silence n'était 
point celui de la pusillanimité , c'était le silence 
d'une profonde douleur. Le jour qui .nous éclai- 
rait ne me montrait point de grouppes de curieux 
assemblés, comme, il arrive toujours, pour voir 
défiler des troupes vaincues ou victorieuses. Les 
rues étaient désertes et les maisons fermées. Une 
affliction sans abattement se manifestait dans tous 
les traits : je ne remarquais point un désespoir 
qui croit tout perdu; mais j'apercevais une rage 
morne et concentrée qui appelait la vengeance. 
Le prince, à côté duquel j'avais constamment 
marché, n'avait. pas prononcé un seul mot pen- 
dant la marche. Nous traversions la ville à pied : 
les premiers rayons du jour me l'avaient montré 

- , . ■■ . 

1 Ce prince est aujourd'hui gouverneur de Moscou. Si 
des 'services distingués , si toutes les qualités de Pame et 
du cœur donnent cles droits aux honneurs ; il n'en est 
point de trop élevés pour le prince. 



Digitized by Google 



DU BARON DE GROSSÀJtD. 

sa casquette sur les yeux , d'où je crus voir des 
larmes s'échapper ; enfin , il sortît de ce morne 
silence par ces mots : « Que n'ai-je été tué. hier ! mes 
« cendres auraient reposé à côté de celles de mes 
«.ancêtres, dans cette abbaye que fonda leur piété! » 

La douleur.ne peut long-temps conserver d'em* 
pire sur des hommes dont toutes les habitudes 
ont le caractère de la force , et dont le premier 
sentiment est celui de l'impassibilité aux maux, 
physiques et moraux. Quand les généraux et les 
soldats russes eurent perdu de vue les tours de 
Moscou, ils revinrent de cette stupeur dans la- 
quelle ils avaient , pendant toute la marche, paru 
comme engourdis. Plusieurs généraux se réuni- 
rent, ainsi qu'ils en avaient l'habitude, chez celui 
dont le quartier était le plus tenable. Ce jour-là , 
ce fut chez le prince Démétri Galitzin. Le comte 
de Strogonoff , son beau-frère , ami dès l'enfance 
de l'empereur Alexandre , et l'un des plus riches 
seigneurs de la Russie , donna le dîner. Les con- 
vives se composèrent dir comte de Strogonbïf, du 
prince Démétri Galitzin, du comte Osterman, 
du général Nicolas Barasdin , du colonel Démétri 
WazilzikôfT, du prince MenzikofF, aide-de-camp 

de Strogonoff, et du capitaine NechidofT,. aide-de- 
camp du prince Démétri Galitzin* et marié à une 
demoiselle Nareskin. 

Tome iv. 24 
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Un dîner est rarement triste quand il est offert 
et accepté par des militaires. Si la gaîté ne re- 
prenait pas toute sa vivacité , au moins chaque 
instant voyait-il de plus en plus se dissiper Fhu- 
meur noire quï s'était emparée de to'us les esprits. 
Déjà même' on ne s'occupait plus que des situa- 
tions plus ou mbins plaisantes qui s'étaient mê- 
lées au grand drame dont l'évacuation de Moscou 
avait été le dénouement. Souvent , le prince Dé- 
métri Galitzin souriait a une idée dont il regret- 
tait de n'avoir pas eu* plus tôt l'inspiration. « Au 
« milieu de la perte de nos forTunès , disait-iï , je 
« n'éprouve* qu'un regret : c'est que , avant de 
« sortir, de Moscou , nous n'ayons pas mis nous- 
« marnes le feu à nos palais. » On cherchait à 
pressentir quelle serait Fimpression que ferait sur 
l'empereur Alexandre l'occupation de Moscou 
par Bonaparte. Le prince Démétri nous rapporta 
que lorsqu'on avait parlé devant Barclay du cha- 
grin qu'en éprouverait l'empereur, ce général» en 
chef avait répondu : « L'empereur s'y attendait; 
a il n'en sera pas surpris. » J'arrêterai le lecteur 
sur cette circonstance, d'où il né manquera pas 
de conclure que les plus grands sacrifices avaient 
été résolus y peut-être même concertés, pour as- 
surer la ruine de Bonaparte. 

Cependant, quelques efforts que fissent sur 
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eux-mêmes ces russes , tous appartenant à la classe 
la plus élevée , il leur était impossible de se .fami- 
liariser avec l'idée que la capitale de leur empire, 
que tous, les monumens de leur grandeur, que 
tous les titres de gloire de leurs ancêtres étaient 
au pouvoir d'un vainqueur. Etranger au milieu 
d'eux , dégagé de tous ces intérêts d'amour-pro- 
pre, les seuls qu'ils éprouvassent, jouissant, au 
contraire, dans le fond de mon âme, de ces mal- 
heurs, jsar la conviction où' j'étais que tous, ces 
triomphes de Bonaparte l'acheminaient à sa perte, 
je conservais toute la liberté . de" mes pensées ; 
peut-être même puisaient-elles de la force dans 
la consternation générale. C'est au moins par un 
de ces-élans que, revenant sur ce que-j'avais- dit 
au prince Koudacheflf, dans notre reconnaissance 
militaire , je m'éc»iai : a Ah ! Bonaparte est )oin 
detre aussi hiaître de Moscou que vous le croyez; 
nous pouvons le forcer à quitter Moscou dans 
vingt>-quatre heures, et nous donner l'attitude de 
la victoire. » Cette opinion , exprimée avec assu- 
rance, devait, ainsi qu'il arriva, fixer l'attention. 
Je tirai aussitôt la carte, et je continuai* : « Fai- 
sons encore trois marches dans là direction que 
nous avons prise; ensuite , tournant brusquement 
à droite, allons nous poster sur les derrières de 
Bonaparte, çians une direction perpendiculaire à 

24.. 
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son flanc. » Marquant ensuite le point * •« C'ést â 
Borowsk, dis-je, qu'il faut se reporter. » Il n'est sans 
doute aujourd'hui aucun- de ceux que j'ai cités 
qui voulût contester la vérité de ce que j'avance. 
La carte passa successivement dans toutes le» 
mains : le mouvement fut généralement approuvé. 
Le comte Strogonoff l'examina à deux reprises , 
et à chaque fois il répéta que le mouvement lui 
paraissait heureusement pensé. Lorsqu'il eut ob- 
tenu le suffrage de tous, le prince Menzicpff dit : 
« Eh pourquoi aller jusqu'à Borowsk? On pour- 
rait s'àrreter moins loin. — Eh bien, prince, dis- 
je , soyons d'accord 5 arrêtons-nous àOzigo^ro » * 
et à l instant je fis au crayon , sous le mot, une 
marque que la carte conserve encore. Dès-lors 7 
tous m'engagèrent à me rendre chez lp général 
Beningsen , et à lui développer, la manœuvre qufc 
jé concevais. Je m'y refusai d'abord ; j'alléguai 
que si ces Messieurs approuvaient la manœuvre f 
ils auraient' bien plus d'autorité que moi pour la 
faire adopter. Ils insistèrent , et je consentis. 
En ouvrant la porte de la chambre où était le 
' général Beningsen , je l'aperçus occupé à écrire ; 
je me retirai. Mais au moment où j'allais sortir, 
je rencontrai le prince Serge Galitzin , aide*de- 
camp de l'empereur, attaché pour le onoment au 
général Beningsen. H était avec le général corn* 
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mandant du corps des pionniers, dont le nom ne 
m'est pas présent. Je leur fis connaître le motif 
qui m'avait conduit chez le général Beningsen. 
Nous déployâmes la carte , et je leur développai 
la manœuvre que je proposais; L'un et l'autre 
Voulurent que je visse le général ; je n'y accédai 
pas. « La manœuvre vous est maintenant parfai- 
tement; connue, leur dis-je; vous avez le droit 
de voir le général et de lui parler : c'en est assez ; 
vous la lui communiquerez, et le reste ne doit 
plus m'occuper. » Je ne m'en lins cependant pas 
là; j'allai' chez le général en chef Barclay de 
Tolly.-Ma démarche eut l'apparence d'une visite 
consacrée par le devoir ; mais en parlant de l'état 
présent de la guerre , j'arrivai sans affectation à 
émettre la manœuvre à laquelle ie suffrage qu'elle 

* ■ • * * 

avait obtenu donnait du prix. Barclay prit froi- 
dement s-a carte, l'ouvrit, la considéra un mo- 
ment, et l'a replia sans approuver ni improuver ; 
il ne proféra pas un mot : je le quittai. Bientôt 
après, je l'aperçus allant chez le généralissime 
Routousbff. Proposait-il cette manœuvre? N'en 
parla-t-il pas ? Je l'ai toujours "ignoré. Je dois éga- . 

* * * ' a. 

lement à la vérité de dire que je n'ai pas su da- 
vantage si le général Beningsen en fut instruit 
par le prince Serge de Galitzin. L'armée conti- 
nua sa^tretraite dans la- même direction. 
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L'incendie de Moscou était accompagné tous 
les jours de celui des villages que Karmée avait 
occupés k veille. Ministres de ces destructions, 
les cosaques y mettaient le feu aussitôt que les 
troupes les avaient quittés. Les séigneurs auxquels 
les villages appartenaient , avaient eu soin de 
faire partir à l'avance les paysans qui les habi- 
taient , pour leurs possessions plus reculées. Un 
de ces villages voués aux flammes avait le prince 
MenzikofT pour seigneur; je vis le soin qu'il mit 
à en régler l'évacuation. Il ne laissa au feu à 
dévorer que le bois dont la cabane 'du paysan 
était construite : les hommes et les troupeaux 
avaient été soustraits à ses ravages. Cette conduite, 
dont je fus témoin oculaire, doit convaincre les 
plus incrédules que le hazard ne présida pasr- au 
désastre dont Bonaparte fut accablé, mais qu'il 
fut réellement victime d'une combinaison que 
son génie ne sut ni prévoir ni parer; 

Nous poursuivîmes deux, jours encore la route 
que nous avions prise en Sortant de Moscou , et 
nous arrivâmes au point où la rivière de la Mos- 
cowa coupait cette' route. Après l'avoir traversé, 
et passé de l'autre côté des montagnes, qui en 
longeaient la rive, nous tournâmes brusquement 
à droite. Couverts par les ombres de la nuit et 
par la chaîne des montagnes que nous venons de 
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mettre entre nous et l'ennemi,. nous fîmes, sans 
qu'il pût s'en douter, une marche hardie et rapide m 
Miloradpwitsch réussit à l'aide du même rideau, 
à entraîner Murât, une marche de plus, en arrière. 
Celui-ci, toujours trompé par les marnes appa- 
rences, suivit encore, dans la marche du lende- 
main, les cosaques derrière lesquels Miloradowitsch 
avait masqué son mouvement de flanc. Ce ne fut ' 
donc que le quatrième jour, que la disparition 
des cosaques apprit à Murât que l'armée russe 
avait quitté sa première direction, mais alors le 
mouvement était achevé, et la manœuvre avait 
été consommée, sans que l'armée eût couru les 
dangers auxquels elle l'avait exposée. * 

Koutousoff entra dans un cafnp qu'il avait 
choisi à Taroutino, derrière la Nara. Ce fut là 
qu'il s'arrêta, placé à trente lieues de Moscou 
derrière Bonaparte, dans la direction de son flanc 
droit. Cette position mettait derrière Koutousoff 
les provinces du midi les plus fertiles de l'Empire, 
dont il ferma, par conséquent, l'entrée à l'ennemi, 
et le priva de leurs ressources. Le général en 
chef de l'armée russe, maître encore, par cette 
position r de la route magistrale qui portait Bona- 
parte sur ses bases d'opérations, s'était emparé 
des communications de son adversaire et rendu 
l'arbitré du point ou il voudrait l'attaquer sur 
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son flanc, en tête ou en queue. Entouré d'un 
essaim de troupes légères, les plus façonnées à la 
petite guerre , Koutousoff avait acquis lé moyen 
d'enlever à son ennemi tojis ces détachemens? 
tous ses renforts, et tous ses Convois, de quelque 
nature qu'ils* fussent. - . . 

Koutousoff, certain que, dans Sa rétraite une 

* * 

dévastation aussi complète qu'habilement ordonnée 
avait ravi toute espèce de ressources à l'ennemi, 
ne lui laissa plus que l'alternative ou de périr 
d'inanition, pu de le forcer, l'épée à la main , à 
lui abandonner les avantages dont il s'était em- 
paré. Il fallait donc que Bonaparte vînt l'attaquer 
et le combattre dans le camp qu'il s'était choisi. 

• * ■ * 

Les retranchement que Koutousoff avait con- 
struits sur Te champ de bataille de Borodino 
avaient coûté à l'armée de Bonaparte , trop cher à 
enlever, pour que le généralissime russe se dé- 
partît de ce précieux système. Bonaparte avait 
perdu l'élite de ses troupes en prenant des re- 
doutes : Koutousoff voulut creuser de nouveaux 
tombeaux pour l'élite de ceux qui viendraient 
encore lui disputer quelques lieues de terrain. 
Il se hâta de multiplier les ouvrages sur tous 
les points de sa ligne, L£, ses plus habiles in- 
génieurs, déjà exercés à ces sortes de construc- 
tions, rivalisèrent d'activité et de science. 
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Ainsi ce Koutousôff, dont tant dé gens ont 

■ * • 

accusé le talent, la vigueur et l'énergie, lorsque 
ceux qui lui succéderont le choisiront peut-êtfe 
un jour pour le modèle de cette rare et extrême 
habileté qui sait, selon lès circonstances de-guerre 
et le caractère de "son ennemi, se créer un système 
victorieux ; Koutousôff tourne contre son adver- 
saire tout l'art de fortifier. Sa prévoyance ne se 
renferme pas dans ce camp qu'il hérisse de re- 
tranchémens : il appelle à lui les nombreuses re- 
crues que l'active volonté de son émpereur avait 
fait rassembler dans toutes les parties de son im- 
mense empire. Il se fait également joindre par 
cette multitude de troupes irrégulières que, dans 
la suite, l'ennemi affecta de dédaigner, mais aux- 
quelles le génie de Koutousôff avait, dans ses 
combinaisons, réparti avec justesse la tâche de 
dissoudre l'armée du vainqueur. Quarante pulks 
de cosaques du Don arrivèrent .à Taroutino le 
lendemain que Koutousôff y établit son quartier- 
général. Le même jour , le prince de Scherbatoff y 
amena les cosaques de Toula, plus régulièrement 
formés, mais , armés à la manière des premiers. 

Bientôt, l'ordre le plus parfait introduit dans 
le camp vint recomposer ce que le désordre in- 
séparable d'une longue retraite avait désorganisé. 
Les recrues furent incorporées; les régimens se 
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complétèrent ; les divisions se reformèrent ; les 
nouveaux sqldats furent exercés tous les jours à 
plusieurs reprises; les provinces les plus abon- 
dantes du Midi apportèrent leurs denrées : à défaut 
de tentes, les soldats se creusèrent des cavernes. 
Ces sortes d'habitations auraient pu devenir mal- 
saines, si l'humidité n'en eût été chassée par les feux 
qu'on y entretenait, et dont la fumée était adroite- 
ment dirigée à l'extérieur: ainsi, l'industrie du 
soldat le protégeait contre l'aspérité de la saison. 

De nombreux corps de paysans miliciens , le- 
vés par les seigneurs, armés de lances portant, 
sur le devant de leur bonnet, une croix , signe de 
la cause sacrée qu'ils défendaient , furent mis sous 
les ordres du lieutenant-général Markoff. C'est 
ainsi que furent utilisés des hommes qu'un man- 
que d'armes aurait empêché de concourir à la dé- 
fense de leur empire, ils eurent , de plus , l'avan- 
tage de montrer aux soldats de Bonaparte une 
espèce de combattans jusqulators inconnue pour 
eux 1 . Mais si tous ces soins, que nous avons vu 
remplir à KoutousofT, appartenaient au général, 
il en est d'autres que la politique commandait. 
Les talensdu généralissime , de l'aveu même de ses 

. , u , M ; , ■ r 

Voyez N.° IV du système proposé en i 81 1 , page 3o4 
du volume. 
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ennemis , le plaçaient en ee genre au premier 
rang. Connaisseur profond des hommes , et sur- 
tout de sa nation , il faisait jouer tous les ressorts 
de la finesse la plus déliée pour déraciner de réap- 
prit des russes les impressions qui tendaient à 
affaiblir leur courage : cependant , celle que la 
perte de leur capitale avait faite sur eux résistait à , 
ses efforts. Gejte perte humiliait les plus résignée. 
C'est sans doute, poussé par le sentiment de ces 
regrets , que le comte de Rostopchin vint à *noi, 
quelques*. instans après que nous fûmes entrés dans 
le camp de Taroutino. J'étais seul devant le quartier 
que le prince Démétri Galitsin devait occuper, vis- 
à-vis de celui destiné au comte; il m'aperçut, et 
m'aborda : « Eh bien , monsieur, dit-il , il ne fal- 
lait pas de bataille pour sauver Moscou?... » Ces 
paroles, il les prononça d'un ton d'ironie. « Non, 
mon général , répondis-je , il n'en Fallait pas;... et 
j'espère que nous nous en trouverons bien.,. » Il 
jeta sur moi un coup-d'œil qui n'était pas celui 
du suffrage, et il s'éloigna. Que pensait Rosto- 

• * * 

pchin ? je l'ignore... Aurait-il voulu qu'une bataille 
eût été livrée en avant de Moscou? je l'ignore. 
S'il ne l'avait pas voulu , pourquoi m'interpeller 
d'un ton qui annonçait de l'aigreur? Tout en 
Rostopchiq me fut inexplicable ; mais , ce qu'il y 
a d'incontestable , c'est que les événemens ont 
prouvé que j'avais eu raison. 
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La prévoyance de Koutousoff ne se bornait 
pas à réorganiser son armée et à amonceler des 
subsistances. De nombreux transports de capotes 
et de bottes fourrées venaient garantir ses sotdats 
des maux que l'hiver apportait. Il n'ignorait pas 
que cette saison ferait périr son ennemi, et rever- 
. serait sur lui la gloire que pouvait avoir acquise 
jusqu'alors celui qui s'était impudemment assis 
sur le trône de ses rois. Combien ne devait pas 
être flatteuse pour Koutousoff cette pensée, à la- 
quelle les historiens nous le disent exclusivement 
Hvré ! Par suite de ses plans , il voyait son empe- 
reur remettre des sceptres dans les mains dès rois 
qui les avaient perdus, ou les raffermir dans les 
mains de ceux où ils chancelaient. Certes^ l'homme 
qui avait pensé d'aussi grandes choses n'avait pas 
ûa médiocre talent. Mais )à pensée n'effectue pas 

* . * i 

l'issue d'un projet : le génie suggère la pensée ; 
les réflexions indiquent les moyens qui doivent 
conduire à son accomplissement. 

L'époque qui ramène les frimats et couvre la 
Russie de glace» semblait ne plus vouloir se repro- 
duire; eû vain les russes nommaient-ils l'hiver 
teiir plus fidèle allié ; en vain invoquaienUils son 
secours : le ciel résistait à leurs vœux , et le soléil 
conservait sa chaleur. Cependant l'hiver ne pou- 
vait pas seul opérer dans l'armée de Bonaparte 
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la destruction qu'on attendait des rigueurs de cette 
saison ; il fallait que les harcellemens prolongés 
des troupes irrégulières pussent jeter, en les ex- 
cédant de fatigues, les troupes du conquérant 
dans le marasme et là décomposition ; il fallait 
que la présence prolongée de l'ennemi exaspérât 
les paysans , pour qu'ils fondissent sur lui quand 
le signal leur en serait donné; il fallait donc, 
avant tout, maîtriser le temps : et le temps se 
montrait rebelle aux projets du. généralissime. 
Mais le génie de Platow n'en fut point alarmé ; 
le plan qu'il avait formé n'en fut point entravé : 
il divise ses cosaques en trois sections , auxquelles 
il ordonne d'agir à des heures différentes. 

La première commençait à harceler les postes 
à la pointe du jour , une autre à midi , et la troi- 
sième enfin à minuit. Ces heures sont celles où la 
fatigue commande le repos. Eh ! quoi de plus 
destructeur qu'une privation absolue de repos . 
qu'une inquiétude continuelle de l'esprit ? Il ne 
fallait que du temps à Platow pour opérer la disso- 
lution qu'il avait tant promise à l'empereur et à 
Routousow : il fallait donc arrêter l'armée de Bo- 
naparte. La politique , plus favorable au généra- 
lissime russe , que la saison , s'offrit à le servir. 

FIN DU QUATRIEME VOLUME. 
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Pïota. Toutes les pièces suivantes , adressées 
par D. francesGo c(e Saavedra , furent écrites et 
communiquées par M. de Salmon , alors attache 
au ministère, et aujourd'hui te inistre des affaires 
étrangères d'Espagne. 



.4 V 



> 
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• m • 

• * 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



, • / N.° I. 

Lettre du. Ministre de la guerre. {Voyez page 93. ) 

La suprema Junta de Gobierno do- los reynos de 
Espana é Indias se halla muy satisfecha del zelo , 
actividad, y conocimicntos mi li tares que adornan la, 
persona de V. S. , y por tanto desearia que Y. S. 
ûiese âl «xercito de la Mancha que esté â cargo del 
teniente gênerai D.° Francisco de Eguia , para que 
conferenciando con su quartel-mecstre pi^oponga âl 
dicho gênerai sus opiniones acerca de los movimien-; 
tos y posiciones que créa mas convenientes. Lo 
communico â V. S. de ôrden de S. M. para su no- 
ticia y gobierno, Dios guarde â V. S. m. â. 

Real Alcazar de Se villa i5 de octûbre de i8o3. 

* 

• ' CORNEL. 

N.° II. 

Lettre du secrétaire-général Don Pedro de Ribero. 

( Pcyez page 168.) 

Con esta fecha paso al senor ministro de la guerra, 
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para que dé cuenta à S. M., el papel que V. S. pré- 
sente eon fha. de 7. del corriente , y la copia que 
acohipanaba del que puso en manos del gênerai en 
xefe del exercito del centro, don Juan Carlos de 
Areizaga, al dia siguiente de haber sentado su quar- 
tel gênerai de Santa Cruz de la Zarza, manifestan- 
dole las operaciones qne V. S. juzgaba conyenientes, 
y la posicion que opinaba debian tomar nuestras 
trqpas, para no aventurar la suerte de nuestras ar- 
mas. Esta nuevà prueba dél interés que V. S. ha 
tomado sierapre en el fefiz exitô de nuestra gloriosa 
contienda , excita acia su persona nuevos senti - 
mientos del apredo y gratitud â que V. S. se hâ 
hecho acreedor por tantos titulos , y que le profe- 
sarâ todo i>nen espanol. Esté V. S. seguro de que la 
Junta suprema de gobierno conservarâ siempre ln 
mas grata y lisongera memoria de un estrangero tan 
distinguido por sus qualldades y conocimientos mi- 
litares , como por la décida y generosa adhésion que 
hâ profesado à la causa de Espàûa. De real orden lo 
digo â V. S. para su satifaccion , contextando à su 
papel.' Dios garde â V. S. m. a. 

Real Alcazar de Sevilla 16 diciembre de 1808. 

.■» 

Pedro de Ribero. 
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• N°HI. 

• * 

a f m * 

Lettre qui confère les pouvoirs près de la cour 
de Russie. ( V oyez page 178.) 

Muy senor mio ! afin que ai gabineto Russo no !o 
quede el mas levé motivo de duda de la sinceritad y 
buena fe con que procède la suprema Junta central 
y gubernativa del reyno en las propocisiones que 
encargue V. S. hiciese â dicho gabiueto en su real 
nombre con mi oficio del 2 4 del corriente y para que 
se convenga y persuada aquella corte de los sinceros 
y vivos déseos que anima al gabineto espanol de es- 
trechar sus relacioneS con ella, me manda Su Ma- 
gestad haga présente à V. S. que siempre que las in - 
sinuaciones de la cession de que hablo à V. S. en 
dicho mi oficio acordes con los verdaderos intereses 
de la Russia détermina el emperador Àlexandro à 
sostener con sus armas la causa de los espanoles, Su 
Magestad aùtoriza V. S. por medio de a este escrito 
à asegurar en su real nombre que la Espanà coosiente 
en correspondencia de esta activa cooperacion a hacer 
en favor de aquella potencia , la cession que ofrece 
de un establecimiento enelMediterraneo, 6 en la Ame- 
rica Septentrional , luego que queden concertadas y 
establecidas estas bases , a saver una cooperacion 
armada en favor de là Esnana por parte de la Russia , 
y en favor de esta potencia por parte de la Espana. , 
Tome rv. 2 5 
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y en virtud del présente escrito la cession ya enun- 
ciada S. S. M. M. contractantes podrân en scguido 
nombrar y accreditar aquellas personas que seran 
dé su 8grado con el objeto de que se encarguen en 
formas y firmar los arliculos de un tratado , que des- 
cansando sobre las bases ya expresàdas en su ré- 
daccion , las condiciones y inodificaciones. que près- 
crîvan cl objeto de la cession y sus circunstancias. 

Todo lo que por orden de la supreina Junta cen- 
irai pongo en noticia de V. S. en corrobora cion de 
lo que sobre lo misnio tuve el honor de prévenir à 
V. S. en mi citado oficio del 24 de este afin de que , 
haga u$o de elk> quando la oportunida^ lo requiers » 
y con toda aquella circonspecion y réserva que Su 
Magestad se promete del zelo, aclividad y coooci.- 
mientos de V. S. , tengo el ho«or de reiterarle mis 
deseos de complacerle y servirle , y ruego â Dios 
guarde su vida M*. À\ 

Sevilla 3p de deciembre 1810, 

B. L. M. a V. S. su mas a"* 0 servidor. 

• • > • ■ ■ -. . # 

F*, de Saavedra. 

J'atteste que cette copie est véritable : je certifie 
de plus que la Régence qui succéda à la Junte , me 
confirma , par une pièce officielle, tous les pouvoirs 
que m'avait donnés la Junte, tant pour ta cour de 
Russie que pour celle d'Autriche. Gès pièces offi- 
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furent également déposées entre les mains de. 
5a Majesté l'empereur d'Autriche. 

Le baron de Crossard , colonel. 



- 



N.° IV. 



Lettre qui presse l'effet de la négociation, et dont 
' t7 est parlé page 

Muy sf.nor mio : No permitiendo las circunstan- 
cias criticas del dia que se ponga la menor dila- 
cion en veriûcar lo que tengo el honor de anunciar 
4 V. S. con mi carta de igual fecha que esta res- 
puesto â la Comision que en ella la encargo por 
orden de la Junta suprema gubernativa del reyno 
para la corte de Russia , en caso de que é su regreso 
à Alemania pase poraquel imperio , pie manda S. M. 
recommande a V. S. la mayor prontitùd y diligen- 
cia en su execucion. Pue* bien se ve quan interesante 
es à la buena causa su pronto y feliz exito , y no 
duda la suprema Junta que, penetrado V. S. de esta 
verdad , lo realizarâ asi con este^motivo, 
24 Diciembre. 



N.° V. 



Nota. Les deux paragraphes suiyans , dont il a été 
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» • 

parlé à la page 1 85 ont été extraits des pièces offi- 
cielles qui contenaient les instructions relatives aux 
négociations avec les cours de Vienne et de Péters- 
bour°\ On sait que ces pièces avaient été remises à 
S. M. l'Empereur d'Autriche. 

Extraits, des pièces officielles du Ministre dès af- 
faires étrangères , dont il est parlé à La page i85. 

Premier extrait. ' > 

Muy senor mio. La suprema Junta central y gu- 
bernativa ha visto con suma satifaccion el cordial 
interés que siempre ha manifestado V. S. en todo 
lo que tiene relacion al buen exito de la causa que 
defiende la nacion espanola en favor de su legitimo 
soberano el S.' D. Fernando VII , y le han sido en 
extremo gratos los nobles esfuerzos , con que V. S. 
hâ contribuido-en campana â defender sus justos 
derechos. Animada S. M. de estos. sentimientos , y 
penetrada del mas vivo reconoclmiento hacia V. S. 
me ha mandado que asi se lo haga présente y le dé 
en su real nombre las mas expressivas gracias, como 
hago con gran satisfaccion por mi parte. 

Deuxième extrait. 

Con este motivo me manda la misma Junta su- 
prema haga igualmente présente â V. S. que siem- 
pre que se verifique su regreso â Espana baxo quel- 
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qûiera pretexto 6 motivo que sea 6 con quaîquier 
caracter de que venga rcvestido : sera V. S. recibido 
con la mas compléta satisfaccion por parte de S. M. 
y cOn toda a quel la consideracion que se merecen los 
distinguidos meritos y servicios que hà contrahido 
V. S. en su obsequio. 

Saavedra. 

f 

Traduction, 

Monsieur , 

La suprême Junte centrale etgubernative a vu avec 
1a plus vive satisfaction t le cordial intérêt que votre 
Seigneurie a toujours manifesté pour l'heureuse issue 
de la cause quë défend la nation espagnole en faveur 
de son légitime souverain, Ferdinand VII. Elle a été 
infiniment réconnaissante des nobles efforts par les-^ 
quels vous avez contribué, à la guerre, à défendre ses 
justes droits. Sa Majesté , mue par ces sentimens et 
pénétrée de la plus vive reconnaissance à votre égard, 
m'a ordonné de vous le faire connaître et de vous 
en remercier en son nom , ce dont je m'acquitte avec 
le plus grand plaisir. 

Signé, Saavedra. 

■ 

a. me Extrait. 

A cette occasion la même Junte suprême (ait égale- 
ment connaître à Votre Seigneurie que toutes les 
fois que vous reviendrez en Espagne , sous quelque 



Digitized by Google 



39<) MÉMOIRES MILITAIRES 

prétexte t ou motif que ce soit, de quelque caractère- 
que vous soyez revêtu , Votre Seigneurie sera reçue 
avec la plus grande satisfaction de la part de Sa 
Majesté et avec la considération due. à votre mérite 
distingué et aux services que vous lui avez rendus. 

Signé, Saavedra. 

- 

Copie delà lettre qui fut adressée par le ministre 
des affaires étrangères , don Francesco Saavedra 
à don Antonio Colombi consul général d'Espagne 
à Saint-Pétersbourg , et dont la traduction est 
donnée page 187. 

La présente sera ehlregada â V. S. por el baron 
de Crossar.d officiai al servicic del Austria , que ha 
residido en Espana cerca de nuestros exercitos has- 
ta ah or a por orden de gobierno ; y a quien la suprema 
Junta gubernativa , en vista de los conocimientos que 
reune y del zelo que ha manifeSlado en favor de la 
buena causa que defiende la nacion, durante su per- 
manencia aqm, ha encargado de una comission sécréta 
para la Corte di Russia que debera realisar de 
acuerdocon V. S. y en los terminos que vera por los 
misinos oficios que sobre el parlicular se han pasado 
al referido baron. Crossard y mostrara a V. S. 
Su Magestad se lisonjea que V. S. con los conoci- 



« 
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* 

mientos que posée enel pays y por raedio de los 
conexiones que tiene con los principales personages 
de esta corte, auxiliara y dirijira à dicho Baron en 
la citada comision a fin de que esta pueda tener 
el'felix exilo que se promete S. M. Al inisino tiempo 
me manda Su Magestj>d m a ni fies te a V. S. que debe 
asislir el mencionado baron Crossard, con aqueda 
suma que sera sufficiente para su viage a esa de ida 
y vuelta desde Viena , y para su estancia ahi, en el 
caso de que el emperador de Austria , su amo , no 
baya provîsto a estos gastos , los quales si fueren satis- 
fechos por V. S. le seran abonados en virtud de la 
cuenta que remita de elles. 



N°. VII. 



Lettre dont il est parlé page 188 , adressée par le 
minisire des affaires étrangères à Don Huit 
Apodaca 9 ministre de la Junte à Séville (et 
faussement indiquée page 187. ) 

La présente sera entregada à Y. E. por el baron 
de Crossard, oficial al servicio del Austria que ha 
residido en Espana cerca de nuestrosejercitos hasta 
ahora por orden de su gobierno ; y à quien la supretna 
Junta gubernaliva del reyno, en v/sta de los cono- 
cimientos que reune, y del zelo que ha manifestado 
en favor de la buena causa que defiende la nacion , 
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■ 

durante su permanencia aqui , ha autorizado para 
que en su real nombre , contrate , acopie , y remita 
à Espana el mayor numéro de fusiles que le sea po- 
sîble adquirir en Alemaniaôen qualquiera otro pays; 
siempre que estas armas sean de buena calidad pro- 
bada , con sus correspondientes bayonetas , y que su 
precio no excéda de ciento y veinte R*. de V r , por 
cada una. 

En esta inteligencia quiere S. M. que todos quan- 
tos fusiles de esta clase se remitan ahi 4.V. E. por 
direccion del referido baron de Crossard, los satis- 
faga V. E. desde luego al precio indicado, proce- 
diendo las pruebas , y exâmenes ya indicados ; y a 
fin de que esta comision pueda verificarse â la mayor 
brevedad posible, segun loexigen las circunstancias , 
ha resuelto S. M. que V. E. se ponga de acuerdo 
con dicho baron , y convengan entre ambos sobre eJ 
modo muy expeditivo y menos dispendioso de reali- 

■ 

zarla. 

Lo comunico â V. E. de real ôrden para su inteli- 
gencia y cumplimiento ; y ruego â Dios guarde su vida 
muchos anos. 

Se villa 5 de enero de 1810, 

F # de Sààvbdrà* 
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N.'VIII. 

1 

Lettre du M inistre des affaires étrangères , annon- 
çant que Don Geronimo Escosura a ordre de 
m accompagner . ( V oyez page 191.) 

Muy serïor mio : Adiriendo la Suprema Junta gu- 
bernaliva del reyno â la idea que Y. S. ha manifes- 
tado en su oficio del 7 del corriente , relativa à lo 
importante qui séria establecer una persona circa 
del Laxa de Scutary para que faclitando desde 
aquel punto la correspondencia con Constantinopla , 
pudiese al mismo tiempo dar parte de todo quanlo 
ocurra en aquellos paises de interesante y digno de 
ser elevado al conocimiento de S. M. , y sabiendo la 
suprema Junta que en don Geronimo de la Escosura 
concurren todas las circonstancias necesarias para 
pod6r desempenar con utilidad, delreal servicio esta 
comision ; ha venido S. M. en nombrarle para 
ella , y mandado se disponga â partir en compaûia 
de V. S. para aquel destino , a cuyo- efecto le pas6 
con esta misma fecha la correspondiente real orden. 
La Suprema Junta se lisonjea que V. S. conforme à 
lo que ofrece en su referido oficio, hara que dicho 
Escosura sea admitido cercâ de dicho Baxa de Scutary 
para fixar alli su rcsidencia; y que se servira darle 
las convenientes instrucciones para que se logre en 
esta comision el objeto que se dcsean â V. S. un 
feliz viage y que me proporcione ocasiones de em- 
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plearme en su obsequio; interin ruego â Dios que 
guarde su vida. 

Al Sevilla , 1 1 de enero de i8ip» 

B. L. M. à V. S. 

Su mas at. a y seg.° servidor, 

Francesco de Saavedra. 

N.° IX. 

Lettre de ï archiduc Ferdinand. {Voyez^. 3a 8. ) 

Briinn , il aoit i8*o. 

* 

Mon cher Crossai\d, 

- » 

Je vous suis bien reconnaissant de m'a voir in- 
formé de l'accident arrivé à Fiquemont. J'espère , 
d'après ce que vous me marquez, que cela n'aura 
pas de suites fâcheuses , et que dans peu de joirft il 
sera remis :. mais retfommandez-Iui , en mon nom, 
de bien se soigner, et de ne se mettre en route que 
quand il sera bien rétabli. Tant que Fiquemont ne 
pourra pas m'écrire, je vous prie , mon cher, de me 
donner souvent de ses nouvelles : par là , j'aurai 
aussi des vôtres , qui m'intéressent. Je compte aller 
à Vienne dans les premiers jours du mois prochain ; 
j'espère vous y voir, et je ne doute pas que vous ne 
me disiez que Sa Majesté aura récompensé les ser- 
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Wces essentiels que. vous lui avez rendus : je m'en 
réjouirai de tout. mon cœur. En attendant , soyez 
bien assuré du sincère intérêt et de l'estime toute 
particulière qu'aura toujours pour vous, 

Votre très-affectionné , 
Ferdinand. 



N.° X. 

Titre de démission. (Voyez page 35g. ) 

Au nom de Sa Majesté apostolique impériale d'Au- 
triche et royale de Hongrie et de Bohême , notre très 
gracieux seigneur; on donne par ces présentes à 
connaître que M r le lieutenant-colonel Louis Baron 
de Crossard, natif du Poitou dans l'ancienne France , 
catholique et célibataire , a servi pendant dix-sept ans 
dans les armées impériales et royales. d'Autriche , 
et que c'est sur sa demande volontaire qu'il a obtenu 
l'agrément de se démettre de l'emploi de lieutenant- 
colonel qu'il occupait dans le régiment d'infanterie 
de Lindenau. 

En conséquence, M*, le lieutenant colonel baron 
de Crossard , est dès ce moment entièrement dégagé 
de ses obligations de services; en ajoutant que par 
une laveur insigne , en témoignage de satisfaction 
pour ses bons et fidèles services , et en considération 
de la conduite distinguée et soutenue qu'il a tenu. 



> 



Digitized by Google 



MÉMOIRES MILITAIRES 

devant l'ennemi pendant sept campagnes , conduite 
qui lui a mérité Tordre militaire de Marie-Thérèse , 
il lui ii été accordé l'agrément de conserver le titre 
de lieutenant-colonel et de porter l'uniforme de l'ar- 
mée. 

La présente servira à donner au dit sieur lieute- 
nant-colonel baron de Crossard , la preuve d'une sa- 
tisfaction particulière et de la démission qui lui a été 
accordée. 

Donné à Vienne le 24 juillet 1812, 

Signé comte de Bellegàrde, 
Président de guerre. 

* • 

Certifié la présente traduction ci-dessus conforme 
à V original que nous avons émargé ne varietur , et 
revêtu de la même date du présent : 

Au ministère le 26 juin 1824. 
Le secrétaire traducteur du ministère de la guerre. 

Desloziebes. 



N.o XL 

Certificat donné par Son Altesse Impériale 
l'Archiduc Charles. ( Voyez page 339. ) 

Nous Charles Louis , archiduc d'Autriche , prince 
royal de Hongrie et de Bohême , chevalier de la 
toison d'or , grande croix de l'ordre de Marie-Thé- 
rèse, capitaine général de Bohême, feld-maréchal , 



Digitized by Google 



DU BARON DE CROSSARD. 

propriétaire d'un régiment d'infanterie et d'un régi- 
ment d'uhlans au service d'Autriche , etc. 

Attestons que les services que M. le général russe 
baron de Oossard a rendus à la guerre , dans les ar- 
mées autrichiennes , l'ont été à notre satisfaction. 
Ledit sieur général a servi dans les troupes de Sa 
Majesté l'empereur d'Autriche, dans tous les grades , 
jusqu'à celui de lieutenant-colonel; et par une bra- 
voure éprouvée dans plusieurs campagnes , il a ob- 
tenu l'ordre de Marie-Thérèse. C'est à ces titres que 
nous ndus faisons un plaisir de rendre justice au 
mérite de ce général , et que nous le signons de notre 
main. 

Fait à Vienne, le 17 décembre 1814. 

Signé Charles.* 

Certifié ta traduction ci-dessus de l'allemand 
conforme à l'original que nous avons émargé ne 
varietur , et portant la même date du présent : 

Au Ministère, le 26 de juin 1824. 
Le secrétaire traducteur du ministère de la guerre. 

Deslozieres. 
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n.° m 

Lettre adressée à Foix, par le marquis de Campo 
Sagrado, à /a âutle de l'envoi qui lui fut fait du 
volume imprimé à Toulouse en 182 5, chez Belle- 
garrigue. 

Nota. Cette letlre ne doit servir qu'à constater les 
rapports qui existèrent entre le marquis de Campo 
Sagrado et l'auteur de ces mémoires. 

* * • 

Seilor Baron , 

« La apreciable carta que Vd. me hizo el honor 
de escrivirme, con fecha de 22 del mes pasado, la 
recivi quando me hallaba atacado de la gota â ambos 
pies, de cuya dolencia aun tengo alguna meligeria. 
Ya bastante mejorado me es de mucha satisfaccion 
sa ver que Vd. se halla al servicio de S. M. èl rey de 
Francia , y comandante dè deparlamento , porque 
en esto observo una prueba de la confianza y del dis* 
tinguido merito'qué Vd. tiene contrahido desde la 

epoca en que tuve el placer de conocerle. 

En efecto no lenia noticia alguna de dondc se 
hallaria Vd. , y sin duda las cartas que Vd. me ha 
escrito, pardecerian extravio por ignorar mi. Despues 
que en el ano 17 dejé el ministerio de la guerra 
estuveen mi caja de Asturiashastaelano 20, quebolvï 
â Madrid donde permaneciô escusandome siempre â 
ser empleado por el gobierno constitucional , como 
se me quisô obligar. 
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Àbolido aquel sistcma se me nombro capitan gê- 
nerai de Castilla la Nue va y lucgo que mi gobera no 
saliô de Cadiz me honrô con la alta dignidad de 
Decano del supremo consejo de la guerrav, destino 
cfectivo que tengo en el dia , y ofrezco â la dispo- 
sicion de Vd. 

Mas teniendo S. M. presenle que habia mandado 
este principado con salisfaccion de estos habitantes , 
me enviô en comision en el ano de 1824 , & tranqui- 
lizar este pays. Tuve la fortuna de conseguirlo , y me 
bolvî en el ano pasado à Madrid. Pero nuevas causas 
decidierôn à S. M. â mandarine agregar à Cataluna , 
y estoy recordado hace un aîio con felicidad à la que 
conlribuye mucho la perfecta armonia que tengo con 
los générales aliados interesandonos todos en la feli- 
cidad de esta provincia y en el mejor seryicio de nu.es- 
tros soberanos. 

Estoy sumamente agradecidoà la fina atencion de 
haberme remitido el primer tomo de sus Memorias 
aobre la guerra de la independencia , y en disposicion 
de poderme dedicar à leer, emplearé con gran gusto 
los ratos que me permitan las muchas ocupaciones 
que me rodean , en su apreciable lectura. 

Vd. ya tendrà noticia de que por nuestra parte 
principiô tambien à escrivirle en el tiempo que es- 
tuve en el ministerio ; pero mi sucesor no fué de esta 
opinion , y asi no se siguiô la obra. 

Aprovecho, seiior gênerai , esta ocasion de mani- 



Digitized by Google 



400 MÉMOIRES MILITAIRES 

festar à Vd. mi agradecimiento à sus bondades y de 
renovarlc los mas sinceros sentimientos de mi amis- 
tad , muy deseo de emplearme en sus obsequios , mi~ 
éntras ruego â Dios guarde su vida muchos aûos. 

B. L. M. de Vd. su muy 
atento y seguro scrvidor. 

El capitan gênerai de Cataluna. 

Marques de Campo-Sagrado. 

Traduction. 

Barcelone, a5 juin 182G. 

Monsieur le Baron , 

L'inestimable lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire, en date du 22 du mois passé, je l'ai 
reçue au moment où j'étais attaqué de la goutte aux 
deux jambes ; depuis ce temps , il y a quelque amé- 
lioration dans mon état. Je n'ai pas ressenti peu de 
satisfaction en apprenant que vous êtes placé au 
service de S. M. le roi de France , en qualité de com- 
mandant d'un département , parce que cela m'a sem- 
blé être une preuve de confiance et du mérite distin- 
gué dont vous avez donné les marques à l'époque où 
j'ai eu le plaisir de faire votre connaissance. 

En effet, je ne savais aucunement où vous vous 
trouviez , et , sans doute , vous avez dû trouver 
étrange que vos lettres soient restées sans réponse. 
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Depuis Tannée 1817, où je quittai le ministère de 
la guerre, j'ai habité ma maison des Asturies jus- 
qu'en 1820 , que je suis revenu à Madrid , où je suis 
resté , toujours en évitant d'être employé par le gou- 
vernement constitutionnel , comme on a voulu m'y 
obliger. 

Ce gouvernement détruit , j'ai été nommé capi- 
taine général de la Nouvelle Castille, et aussitôt que 
mon souverain est sorti de Cadix , il daigna me nom- 
mer président du suprême Conseil de guerre, em- 
ploi que j'occupe aujourd'hui et dans lequel je suis 

à votre disposition. 

Sa Majesté ayant daigné se ressouvenir que j'avais 

commandé ce pays à la satisfaction des habitons , 
daigna, en 1824, m'envoyer pour y mettre la tran- 
quillité. 

J'eus le bonheur de bien rfemphr ma mission , et 
je revins l'année passée à Madrid. De nouvelles rai- 
sons décidèrent S. M. à me faire retourner en Ca- 
talogne , où , depuis un an , j'ai le bonheur de main 
tenir la tranquillité, ce à quoi contribue beaucoup 
la parfaite harmonie qui règne entre les généraux 
alliés et moi , nous intéressant tous au bonheur 
de ces provinces et au bien du service de nos sou- 
verains. 

Je vous remercie infiniment de l'aimable attention 
que vous avez eue en m'envoyanl le premier volume 
de vos Mémoires sur la guerre de l'indépendance, 
Tome jv. 16 
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et déjà en disposition de me mettre à lire, j'em- 
ploierai avec un vrai plaisir les momens que me 
laissent mes nombreuses occupations , à une lecture 
aussi agréable. 

Je vous apprendrai que j'avais moi-même com- 
mencé à écrire sur cette époque dans le temps où 
j'étais au ministère; mais mon successeur n'ayant 
pas été de cette opinion , j'ai été obligé d'abandon- 
ner ce projet. 

Je profite , Monsieur le général , de cette occasion 
pour vous manifester mes remercîmens de vos bon- 
tés , et vous renouveller les témoignages sincères de 
mon amitié, le désir que j'ai de m'employer à votre 
service , et sur ce je prie Dieu qu'il vous accorde 
de longues années. 

Le capitaine général de Gatalogne , 
marquis de Campo Sagrado. 
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